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Les Exhortations, Harangues, & 
Predictions des vrais Serviteurs 
du * Dieu c 
A 
UN MECHANT FRERE, 


SPECIALEMENT 


5 ſujet de ſes Maximes ſur le ANG, E 


& de ſes perſecutions contre 
un Frere dans le malheur. | 


Out pan walls; nocet bone 5 


Ouvrage 1 2 la fits duguel on a joint te Barat: OR 


tele le plus- curieux de deux celebres Litterateurs ; 
E pluſieurs pieces Critiques, Morales & Philoſophiques, 
1 M titre de Cirreſyo 


A LONDRES, 
(A Je groupe). | 


A PARIS, chez L. PrRauLT, Quay des Auguſtine. | 


2 BRUXELLES, ow A. D'ours 
M. D. C. C.! LXX I. 


ndance entre un Oncle & ſor 
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Er ecrit welt en effet 
Ouvrage ni d'un, ni de 
r pluſieurs Trembleurs. LJ 
jeune praſeſſ Sur de N hiloſaphie 
le compoſa il y à trois ans Ce 

: netoĩt point pour „le public aT 
voila ce que beaucoup de lecteurs 
auroient. peut - Etre trouv6, fans, 
nous, mais ce que ſans nous oils, 
n auroĩent certainement pas Ser | 
A 


* - u—_ # . * g * 7 6 
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Fl © Avertiſement 5 
0 jet 1 raiſon pour * on 
1 a pas mis plutöt cet ouvrage': an 
jour $il en étoit digne, & 
pourquoy on I'y met aujour- 
dei sil ne le -crferirey | pas 
d'avantage. Deux puiſſantes rai- 
ſons Pyplenr fas prendre a, 1 Au- 
teur la ferme réſblütion de ne 
jamais faire paroitre cette pro- 
duction precocei a la premiere 
& bat plus forte toit. une raiſon 
dihbbmanite; ;; cle Mans le cas 
cou ſon] buvrage : auroit ale ſuc- 

cs quiit eut deſtreli, dencour- 
menter en val un homme c- 
lebre au moftent de reeebbir 
da cours de la nature n Parte 
que l juſtice 40 ſoment rendu 
contre des teu moins cou - 

g N 


want Edie: = 
gables. Quelle cruauté, »difoit- 
il, ne reprocheroit on pas aver 
raiſon à un Eſculape zcle qui 
exerceroit ſon rt douloureux fur 
urn; malade incurable ui ne 
ſentiroit; pas meme ſonomal. 
La ſeconde toit une xaiſon 
amour propre -: celle de riſquer 
à jamais ſa reparation, 4 amt 
& de compromettre ſu per ſonne, 
fi, mettant apart le ton dun ſiecle 
T les mœur de ceux qui le 
donnent, ce. premier eſfai de h 
plume St pas} dun- meriſe 
aſſer diſtingue: pour: fire, ſortir 
Auteur deicętte foule de pigmes, 
qui depuis: ſi longtems :abboyent | 
& clabaudent en vain}; contre . 
deux hommes ſupekieurs en 
e A 4 
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Jy bo ent 
merite - laenhe 4 ba -Plupart: de 
leurs cenſeurs. Rn wo c iT 


Lauteur a tenu WY parole, & : 
1a tiendra eternellement, puiſque 
s Ceſt 5 a mort 9:00 * 


jourd'bui 0 Tab * Manu 
crit; qu il avoit confiè à notre 
Probite avant de s embarquer 


pour” les Indes Orientales 'on il 


n'a pu compter ſa vingt⸗ ſeptieme 
Nous aurions cè pendant 


toujours gardè le ſilence par re- 


ſpect pour ſes dernieres volon- 


tes & ehr tout pour la genero- 
fite de es motifs, ſi nous n. 
vions pas été informe avec cer - 


titude de la ſuretẽ des  precau- 
tions qui ſe prennent depuis 
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d Rien, „ 
quelque tems chez Mr. de * pour 
loi cacher les. ouvrages qui pour; 
rojient le chagriner ſerieuſement; 
& ſi moins modeſtes que I Aut 
teur nous avions pas EE en- 
courages de plus en plus, par 
tous Jes Lecteurs du manuſcrit, 
dans Teſperance de preſerver 5 
ne fut ce qu'un ame bien nee , 
de la corruption à laquelle on 
d'eſt uniquement propoſe de rey 
medier. La peine du plus illu⸗ 
ſtre coupable ne ſeroit pas trop 
à nos yeux pour le ſalut de 
8 le plus obſcure. 155 
n objectera,. peut · etre qui il 

ne ſęauroit etre queſtion dans un 
ouvrage de ce genre, que de 
maximes & h cenſures 48 


=  Avertiſſeiment 
dites & tepetées mille & mille 
fois. Qirit importe, pourvii tontes- 
fois quelles ſoient 'preſentees"dans 
un jour nouveau, d'une maniere 
8 & touchantE; eonvaincante 8 
& petſialive ? weſt-il pas tou- 
| jours des gens qui ignorent; 5 
des gens qui doutent & des 
gens qui oublient; & de plus en 
fait de morale, malheur à celui 
qui imagine, heureux celui qui 
trouve: mais tant de gens dans 
la meme voye doivent ſans dou- 
te rencontrer les memes choſes; 
ou ils ne diroient pas vrai. On 
nie pouve oit donc entreprendre 
que⸗ Tinſpirer un nouvel Vinteret 
pour de mines vérites, une now 
velle borreur des — 


il s'agit en un mot de reporter 
la lumiere g la force & la vie 
6 ſont encbre les ténebres; 1A 
langueur & a mort. 1973 99 

On ſe tromperoit meme fi 
Fon s'attendoit à la refutation de 
toutes les'etreurs dangereuſes r&- 
pandites dans les ouvräges Furr 
ecrivain qur̃ a tant &crit. II fau- 
droit à cer effet encore plus de 
volumes uri men & compoſts? 
_ Gif telle éſt Ferreur ꝗul plait 
quelle Sietablit par un ot "qui 
plait autant quelle; une” fois 
ctablie or ne peut plus i detrui- 
re que pat un long & ſerleux 
ekanien hui” deplait pat” cela 
meme qui eſt long & ſericux- 
Dod if wit que Talſez" Bons 


yiij Avertiſſement. 
eſprits pour lire juſqu au bout un 
tel examen ſont preciſement 
ceux qui ont Feſprit. trop bon 
pour avoir beſoin un tant de vo- 


Ce weſt. done i ici i quit un 3 
remontrance adrefſce. par fa forme 
à celui qui le mérite, mais au fond 
compoſẽe pour ceux qu il eſt 
poſſible de garantir dun poiſon, 


autant, plus pernicieux & ſub⸗ 


tile, qu il eſt prepare, par une 
main plus yp habile | ou elle! T6 
| nommee,, * ol 0D ts; fo 
A Fegard de la.,4."* panie, 
en deffenſe dun opprimè 5 le; | 
meilleur moyen de. prouyer au. 
public combien Fon eſt cloigne; 
du but de ceux qui ont ſaiſi . 


4. PEdieur. ix 
moment de ſa chaleur, & de la 
nouveautẽ du ſujet pour ſe mon- 
trer , eſt ſans contredit la con- 
fiance, rien moins qu'aveugle, avec 
laquelle. on lui reparle d'une ma- 
tiere, dont il a eu les orcilles 
trop rebattues , & depuis trop 
longtems pour qu il nait pas 
oublie juſques à Finteret. qu'il y 
a pi prendre. Quant aux criti- 
ques, clameurs & invectives de 
la cabale philoſophique, hiftrio- 
ne & mondaine „ il reſte à dire 
que ce n'eſt ni comme Auteur 
ni comme Editeur cyniques 
qu'on y expoſe cet ouvrage tel 
qu'il eſt, encore moins dans au- 

cune vue perſonelle, mais uni- 
quement avec les intentions & 
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I. EC TEUR 


22 W E Ladbar inſiruit 4 
4 Quaqueriſme en recon⸗ 
* 


790 2 1 noitra certainement le 
POLUED yeritable Eſprit - — 4 


Fintroduction de cet ouvrage; mais 
on croit devoir prevenir  les- Fai 
teurs , de: qui cette ſecte net pas 
faite pour ttre conniie, qua Tex. 
ception de I apparition , le contenu 
de cette introduction eft calque: trait 
pour trait ſur Veſprit, la croian- 
ce, le langage & les uſages des 
| Quakers dans leurs Aſſemblees. 
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. auteur qui vouloit tout connol. 
tre par lui mme & ne rien avan- 
cer legerement. ui hors de la pu- 
rete de ſa conſcience , avoit fait 
avant que d bcrire cecy, une etude 
1 des principes „ des loiæ 


& ußſages de la religion des Qua- 
kers. II trouvoit cette ſecte la Plus 
ttonnante de toutes celles qui ext- 
Rent aujourd buy, quoi qu une des 
Plus miſerables dans ſes commen- 

cements, & la croioit la plus ſage. 
de toutes les Religions pretendues 
 reformees forties & demembrees f 
de V Bgliſe umiverſelle Catbolique 
Apoſtolique & Romaine : en quoy 
nous ne 3 I" entierement 2 
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INTRODUCTION.- 


Les Chretiens regenerds „ appelles 
Quakers par les Chretiens de- 
 generes , au lecteur bienveillant 


an ſalut. 


& Incere Lecteur „ce n eſt. pas 
ſans une amertume de cœur, 
plus grande encore que celle 
des expreſſions d'une vive 
& juſte indignation contre le 

"i A vice, que tu nous vois re- 

; prendre en public un frere qui fut notre 

ami. Ce reſt pas ſans avoir pris longtemg 

le Seigneur pour ſa viſitation , ſans avoir 
garde un. profond filence "5 ſes depor- 
tements , ſans avoir été blame de ce long 
filence par les diferentes ſees qui ont em- 
prunte contre ce frere le nom quelles nous 
ont donné par deriſion, ni fans que nous en 
ayons été puni par la maniere dont certai- 
nes de ces ſectes _ ont fait parler. 


* 
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1 nous ſommes donc enſin tous aſſem- 
bles à ce ſujet. Nous ctions tous devant le 
Seigneur, veillant & attendant ſa lumiere 
dans Phumilite de notre raiſon. Nos ames 
& nos corps "&toſent dans un meme 
filence. Nous Etions tous incertains, im- 
mobiles, dans une unique & entiere dépen- 
dance de Dieu, vuides de nous mèmes & 
crucifies à toute production de Veſprit hu- 
main. Tout a coup la puiſſance divine $eſt 
repandue ſur nous, & chaſſant Pennemi du 
milieu des enfans de Dieu, la lumiere a 
perce les tenebres ayec un tel effort, que 
le douloureux travail de nos ames s'eſt ren- 
du ſenſible juſques ſur Phomme extérieur par 
un tremblement „ une agitation extraordi- 
naire, ſuivis de ſoupirs, de larmes & de 
gemiſſements. * Nos eſprits ainſi degages de 
toute ſubſtance terreſtre „& nos cœurs amol- 
lis pour recevoir & reproduire la ſemence 
divine n'attendoient qu'une plus grande 


manifeſtation de Peſprit & de la volonts du 


Seigneur: un de nous s'eſt levé; ſa face 


Etoit pale, , ſes yeux etoient fixes en e 


5 * ON 1d ta cauſe 4. ce rremblement. qui. a 
Hit donner le ſumom de Trembleur ou Le 
en anglois , & ces nove  berdtiques. . 


4 
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ſa poitrine Etoit encore oppreſſce,, ſa voix 


foible & fa Parole entrecoupte. | Nous 'Pa- 

vons tous reconnus, nous lui avons tous 
preté la meme attention. Voici ce qu'il 
profera. 
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" "Heure elt vende .. . il vit enco- 

. jour de ſa viſitation 
weſt point expire... . notre Charirs 
+ - + notre amour pour la paix. 
.. . . . la bouche de Peternel s'eſt fait en- 
tendre . . . . fa main toute puiſſante 
nous remet en ce moment, avec Parmure: 
de fa lumiere; le glaive de ſa juſtice. 
Frappons hElas ! 'Frappons . . . . C'eſt nous 
que le Seigneur a choiſi; Miniſtres de ſa 
vengeance nous le ſommes de ſa bonté, c'eſt; 
nous qui devions; Petre 5: c'eſt nous qui ſom- 


mes. ſes; vxais fxviteurs 5 : c'eſt. nous ꝗuꝰ au- 
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eun reſpect humain „ aucune conſideration 
perſonelle n'empechent de dire la verite , 
& qui ne nous cachons jamais pour la dire. 
Nous ſeuls ſommes à Pabri de la conta- 
gion. Nous ſeuls mepriſons le ridicule qui 
fait taire aujourd'hui la raiſon : Nous ſeuls 
n'avons rien a redouter , ni des partiſans 
d'un homme auſſi riche que celebre, ni des 
ennemis: d'un homme auſſi malheureux quèil- 
luſtre. C'eſt nous que le Seigneur a choifi: 
amis obciſſons : c'eſt pour protéger le foi- 


4 ble & l' innocent: C'eſt pour le ſalut de nos 


freres de tout Pays & de toute Religion. 


La Jabgde} dn Pais de cet homme eſt celle 


og partout a precede ſes Ecrits : de tous. 


SS ] W ˙ Cos” 


1 


1 . 2 „ A toute une partie yi 
monde od ſes ouvrages, wont pas beſoin 


d'etre traduits pour etre Jus, qu'il a de 
precher ce vice deſtructeur que beſprit a 
pour jamais banni de nous : c'eſt un de 
ceux qu'il a preche' d' exemple dans un Age” 
avance, ainſi que Pimpict6 : ©; © . ce n'eſt 


point &'nous 4 parler Hun dulte plutot que 


dun autre. Cet homme 'a toujours reconnu 
un — un ſeul Dieu infiniment bon, 


(63 

infiniment juſte : mais il auroit voulu @tre 
philoſophe. , & il n'auroit été qwirreligieux; 
il auroit recommandè la vertu, & ſa plume 
en liberté ſe ſeroit vouè au menſonge, à 
Pobſcenite , à la ſatyre & a Perreur dans 
tous les genres; il auroit pourſuivi le fana- 


tiſme, mais il auroit perſccute le vrai mé- 


rite; il auroit preche le pardon des inju- 
res, il auroit été implacable. Le Ciel nous 
avoit donné un homme digne d*etre le pre- 


mier de nous, un homme qui eut parù un 


Dieu ſur la terre, s'il n'avoit pas montré 


toutes les foibleſſes d'un homme ordinaire; 


c'eſt l'homme que celui-ci pourſuiyroit dans 
ſa vielleſſe , avec une fureur comparable ſeu- 
lement a celle qu'il emploia dans ſa jeu- 


neſſe contre un potte de meme nom. Tel 


eſt, amis, ce que nous avons à examiner avant 
de nous ſ&parer ; tel eſt ce que nous avons à 
perſuader à nos freres &gares pour détruire les 
funeſtes effets d'une vaine celebrite; tel eſt ce 
que nous avons A reprocher à ce méchant 
frere : mais ou le trouverons nous? comment 
lui ferons nous paryenir notre voix trop 
foible encore? comment Vemportera - t - elle 
ſur les clameurs de cette foule qu'il a per- 
vertie ? le Seigneur y pourvoira. 0 prodi- 
ge! le Seigneur le * à nos yeux 
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Eſt ce lui? .. . Eft ce fon ombre? 
.. Eft ce un corps humain NN 


Quelles convulſions ! . . . . Dieu puiſſant 


C'eſt lui meme l un mauvais genie' Pa deſ- 
ſeché tout vivant & tient tout ſon Etre 


dans une agitation violente & continuelle: 


c'eſt lui , n'en doutons plus: ce ſont ſes 
traits. '/Quinze luſtres Pun après l'autre ont 


recuit Pairain de ſon front prodigieux ; la 
cavité de ſes joues laifſe à peine un libre 


paſſage a ſa voix tEneEbreuſe, . . .. . ſes lar- 
ges narines exhalent au loin le feu qui 

devore ſes entrailles . - ſes yeux 
Etincellent , ils ſont menacants , s'ils ne 
ſe rient du genre humain; & fa bou- 
che s'ouvre au grez de Satan. * Tel que 
ces vapeurs enflammees qu'un peuple ig- 
norant & credule prend à Ventr6e de la 
nuit pour un malin eſprit, qui s'attache 
à la pourſuite des Voyageurs & rit apres les 


- avoir égarés ou precipitts 5 celui - ci pour- 


ſuit en effet, il s'agite dans les ténébres, 


il égare, il précipite, & il rit. 


lei le Quaker tomba à genoux, & loua 
le Seigneur en ces termes accoutumés. 
A celui 21 a 1 * æuvre, non os 


2 Grins ruh a Giaſth ſmile. Mlle. . 


6 
les Grands & les Riches, mais parmi let pau- 
ores & lex petits; qui Heſt rdveld dabord, non 
aux ſages & ſavans , mais aux ſimples & aux 
Enfans :a la mamelle; d lui ſeul tout. . puiſſans 
& rout ſage, gloim, honneur , action de grace, 
& renommdte d prefent & d jamais. 

Cette action de grace finie , un ſecond 


Quaker ſe leva. II étoit dans la force de 
Page ; ſon viſage & ſes mouvements étoient 


animes ; il n'avoit jamais parle devant nous, 
mais 7 avoit longtems habite la terre 
d'iniquité; il V avoit longtems medits ſur 
Veſpece & ſur les cauſes de la decadenee 
d'un Empire que la nature ſembloit affec- 
tionner , & dont les peuples ſe. croioient 


les plus &clair&s du monde entier. Le choix 
que beſprit faint faiſoit de ce jeune inter- 


prete redoubloit , notre attention. dans un 
moment ſi extraordinaire ; ; il ſe tourna vers 
le Peers „ & wy comme il ſuit. b 


— 
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L O RATE UR. 


Evons nous en croire la renommde , 

tes talens , mon Frere , wont point 
d'exemple; le nombre de tes Ouvrages eſt 
prodigieux 5; tu ſais tout ce qu'on peut 
fayoir ; tu as traité de tout; tu as tout 
embelli. Tout cede aux charmes de ton ſtyle, 
A la force de tes raiſonnements ; tu ftduis 
qui tu yeux , ou le couvres à ton grez du 
ridicule le plus ſanglant; ta morale eft la 
plus ſage; ton hiſtoire la ſeule de liſible: 
tu es Pornement, la lumiere & Pamuſement 
de ton ſiécle; le poëte des Philoſophes, le 
Philoſophe des pottes ; & meme le Philo- 
ſophe des Philoſophes : car c*eſt toi qui as 
rEduit la  mEtaphiſigne a ſa juſte valeur: 
Ceſt toi qui as accommodé la Philoſophie 
de Newton à la port&e de tout le monde (&x 
qui Twas vraiſemblablement mis perſonne a 


(9) 


port6e de Newton; ) c'eſt toi qui as fait la 
Philoſophie de Phiſtoire , le Dictionnaire de 
la Philoſophie, des lettres, des romans phi- 
loſophiques & une hiſtoire générale dans le 
meme genre. Eh bien, mon frere, il faut 
te le dire; tes ſarcaſmes nous paroiſſent 
peu redoutables, tes pretentions aux ſcien» 
ces exactes trop puèriles pour nous y arr6- 
ter; nous abandonnons aux érudits le ſoin 
de relever tes menſonges hiſtoriques; il n'y 
a que Vignorance la plus groſſiere qui puif- 
ſe Sy tromper : nous nous occupons peu de 
ta proſe plus ou moins agréable & de tes 
Potſies plus ou moins bonnes; nous ſavons 
que tu rends juſtice a Pune. '& a Pautre,, 
diſant toi meme, que tu ne paſſeras d la 
 Poſterite , qu avec ton Poëme de la Pucelle. Ce 
qui nous importe le plus & qui te ſurprendra 
d'avantage, c'eſt qu' apres tant d'ouvrages 
philoſophiques de ta fagon, nous ignorions 
encore fi tu ſais. ce que c'eſt, que morale 
& philoſophie ; ſi tu as jamais connu les 
vrais principes de cette ſageſſe que la phi- 
loſophie doit nous . enſeigner & nous faire 
aimer. Nous ne pouvons pas meme nous 
empecher de croire que tu Yes refuſe a leur 
Evidence ; Car on ne peut les chercher de 


bonne foi ſans les trouver dans ſon cur. 
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Ceft là qu'ils ſont invariablement &crits en 
caracteres ineffables ; ineffables, ſans doute, - 
car on n'en trouve partout ailleurs que des 
definitions ad ENTER 1805 * & vai- 
nes. | 

' Raſfſure nous ; Gele „ mon frere, ſur des 
doutes qui nous allarment avec c autant plus 
de raiſon qu'il ne te reſte qu'un moment 
pour les TEſoudre ; mets toi auſſi a notre 
porte; fais 08 connoftre notre erreur 
ou la tienne; developpes nous tes principes 
de maniere qu aucun de nous ren m_ 
plus douter. 

Etablis , ' fonde quelque choſe une fois en 
ta vie. Fais nous comprendre comment tu 
as erù que les belles lettres & le bel eſprit 
Toffiſoient pour ſe rendre maitre des ſcien- 

ces les plus importantes & les plus profon- 

| — comment tu t'es perſuade que le luxe, 
la Kcence & Pimpiete ne corrompoient point 
les meeurs, ou que la corruption des mœurs 
ne nuiſoit point au bonheur de la ſociété. 
Dis nous comment tu peux neanmoins te 
_ eroire un réformateur du genre humain, un 
nouveau liberateur envoye du Dieu que ton 
imagination t'a forge, pour delivrer les hom- 
mes des monſtres qu'elle leur a forges. Dis 
nous enfin . bonne foi - 


| far) 


tes armes invincibles & tes efforts victorieux. 


Helas ! fi ce charme funeſte yenoit a fe 


rompre , & que tu devinſſes en état de 
nous apprendre comment il opèroit ſur toi, 
tu n'aurois pas beſoin de nous pour te re- 
connoftre , & pour te démontrer à toi me- 
me que tu n'etois qu'un homme enivré de 
ſon étonnante réputation, emporté, ſeduit, 
abuſe par le deélire continuel de ſes paſſions 
violentes; un vrai Domquichote , fi combat- 
tant comme lui les fantdmes d'une bouil- 


lante imagination , tu euſſes auſſi eombattu 


comme lui, pour le ſeul intérèt de PEquits. 

Du moins aurions nous deſire que notre 
zele d'accord avec notre charite eut pu te 
deffiller les yeux avec autant de douceur 
que d'intérèt, & te rendre à nous ainſi qu'à 
toi-meme ; car nous avons oui eiter pluſieurs 
endroits de tes ouvrages propres 4 nous faire 


eroire , | -que ton cu not pas ne 1 0 : 


vers. 

C'eſt la rage os la celsbrits, la nen 
N la ſupèrioritè dans tous bes” genres , ſur- 
tout dans celui auquel tu ᷑tois le moins 
propre, qui ont Etouffe _ ton ame le 
germe de toutes les vertus : il ten eſt 
reſtẽ quelque choſe; ce font ces traces in- 


effagables dont ton art n'a fait uſage , que 


- : 
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pour briller d'un Eclat-emprunts des charmes 
de 1a. vertu meme. Voila ſans doute com- 
ment tu, es parvenu à ce point. de corrup- - 
tion qui nous force en ce jour a dèvoiler 
fans aucun mEnagement tout le danger de 


tes ſucces inouis, & à faire voir ſous ton 
appareil de Philofophie , ſous tes paroles de 


vertu & ſous le charme de tes compoſitions, 
tout Partifce, tous les pieges & tous les 
crimes de ton ambition demeſurce. | 
Nous te demandons pour premier &clair- 

eiſſement ſi c'eſt en te jouant de la raiſon, 
en Veludant-, en la parodiant qu'elle Ya 
ouvert ſon ſein, réveélé ſes loix, ſes reſſorts 

& ſa puiſſance. As tu jamais appris par 
exemple, avant que de te mettre a Ecrire 


ſur des matieres philoſophiques, ce que c'eſt 


que Pordre & la methode ? Yes tu aſſuré 


avant tout, que tu ne voyoils point les 


objets d'une maniere toujours iſolèe, & tous 
leurs points de vue les uns apres les autres; 
au lieu de ſaiſir leur enſemble & de ſe de- 
velopper leur enchainement , de découvrir 


leur action & reaction , & de parvenir ainſi 


A' la connoiſſance parfaite des produits de 


tous leurs effets & contre-effets ? 


Si tu t'es mis en état d'obſerver ſcrupuleu- 
ment cette marche philoſophique , la ſeule 


= 
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pour artiver à la demonſtration” des eg 


: vèrités . il faut mon "Frere , que tes enne- 


mis ayent Etrangement alters tes ouvrages, 


en les grofſiſſant de ce tas di impertinences 
philoſophiques a tes amis s'affligent ſi fort 


d'y rencontrer : mais fi tu was” fait que 


| Cabandonner ; ton imagination auffi 3 


glee qu*ingenieuſe & habile au plagiat , ; 
ne parlas jamais de Philoſophie qu'à la ma- 


niere d'une femme dehors de ſon ſexe, qui 


s*ent6teroit A la profeſſer: que dis- je une 
femme ? il y en eut ſans doute de philoſo- 
phe, „& il wen eſt peut- Etre pas une d'en- 


tre elles toutes , ul pour Prouver que les 


ne ſont pas beffet des deſirs extraordinaires 


ou de leurs terretirs pendant leur gtoſſeſſe, 
ſe ſoit permis dballeguer, comme tu Pas fait 
dans ta Philoſophie de I'Hiſtoire, que les 


mourons © de Facob aupvient du nal avec 


des laines vertes plot que moires & Blan- 
cher , * puiſque le vert eft la couleur gue ces 


animaux ont le plus eonſtamment ſous leurr 
Saur. Tu prouves avec la meme ſugacité 


que les ſeiences ne corrompent point les 
mœurs, en nous preſentant un voleur qui 
ne fait pas lire & qui äſſaſſine un Philo- 


* honnète homme: Cel encore de me- 
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me que pour te juſtifier de ne rien propo- 


: ſer a 1a place de la Religion que tu cher- 
ches 2 detruire, „tu demandes ce i y a 


4 mme d Js. place dune Bite Noce ? Je 
ne cite. que ces paſſages, entre tant d'autres 
deja releves par un, ſi grand nombre de tes 
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adverſaires, parceque je erois ceux- ey plus 
que ſuffiſans pour faire .imaginer tous ceux 


qu'on ignore, & faire juger ſainement de 
la force du raiſonnement que tu as coutume, 


d'employer dans tes demonſtrations 6 le 


phiques & morales. n 
ES otte. ſublime ! voila done comme FE — 3 


4. ſes un, fi. grand nombre d' Auditeurs ? veſt, 
done 12 ce que tu leur debites avec tant 


de ſueces, de meme que ces detailleurs A 
1a mode . qui profitent . de. la vogue quiils 
ont pu meriter , pour ne plus fournir que 
des drogues ſous de magnifiques etiquettes: 
c'eſt done. ainſi qua. h. faveur de Paveugle- 
ment on tu les as jett6s , tu wuides ton 


porte-feuille de ces productions, que tu nous 


- Kches coup ſur , coup, comme pour jouir 


ton vivant des elfets du venin quelles 


renferment. Dumoins » 6, tu avois tenté de 


commeneer ta reputation par od tu Pas 
ſini, A pr elle ne ſe ſeroit forme 3 Mais 


ae le e Phil, e Plus. exacte, Plus pro 
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fonde ne Vauroit gagne qu'un petit nombre 
de ſages ignores „une morale plus ſevere 
auroit diſperſe la multitude.,. des : plaiſante- 
ries trop fines. euſſent Ete- een 1 — 
peu de gens, & ainſi du reſte. | 

Ne rougiras tu jamais, mon os * lg rec. | 
pece de tes Admirateurs, ou ne refléchiras 
tu jamais aſſez pour t'appercevoir, combien 
elle eſt mepriſable,, cette foule à qui tu dé- 
bites impunement des pierres fauſſes pour des 
pierres pretieuſes: , du poiſon. pour des ſpẽ- 
cifiques , des maximes dangereuſes pour des 
lecons de ſageſſe, des verites communes 
pour des verit6s. ſublimes; & le plus 
ſouvent des reftexions atrabilaires antre- 
melées d'horribles images, que cette mul- 


titude prend pour de la gaieté, paree 


que tu leur enen * fois un 00k 
plaiſant. 71 

Il te ſuffit done que le e wit als 
& qu'il t'applaudiſſe, que les puiſſances '6< 
pargnent & te tolerent; tu te contentes de 
faire évennement, n'importe la maniere, 
de corrompre ceux que tu ne peux rendre 
meilleurs , de faſciner les eſprits, Eegarer 
les hommes quand tu ne peux les Eclairer,' 

de les tromper quand tu ne peux · les inſtrui- 
re, de les faire tire quand tu ne peux les 
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convainere & de tout renverſer quand tu 
ne peux rien Etablir. NE, 

Vn ſeul homme, mon frere , peut ache- 
ver la corruption de tout un peuple , pour 
peu que cet homme ait de celebrite & que 
ſa nation ſoit deja corrompue. Si c'eſt Ia 
Phomme que tu veux tre; applaudis toi ; 
ta gloire eſt à ſon comble 5 tu as fait 456 
que pour les ſiecles avenirs -: ce ſera de 
ton tems que la corruption aura fait les 
plus grands progres /: ton nom ſeul rappel- 
lera cet ige funeſte; la poſtérité dira de 
toi juſq u' ce gu'une nouvelle Revolution 
du globe ait confondu les archives de Pan- 
tiquits , que tu fus le Roy des Littéra- 
teurs & des beaux eſprits, oracle des pe- 
tits genies & des gens du grand monde, 
VIdale - de tous les n ſans 22 715 Pes 
& ſans mœæeurs. 

Elle dira que tu perfectionnas W Jn 
ridicule & que tu en introduiſis Puſage à 
la place de la raiſon, * po toutes e 
yertus. N. | 
Elle dira- * tous les jeunes ihe 5 que | 

leur penchant | portoir alors 2. ecrire, 
| qu'ils crurent devoir tre 'Potte ou Auteur 

N parce que tu étois Pun & au- 
tre; que la plùpart ſe — qwit 

fal- 
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falloit ry faire impie ou incredule , - pares· 
que tu 6tois le chef des m&creants. | 

Elle dira que tes opinions prevalurent 4 la 
ville & à la cour on ces femmes, dont tu avois 
le genie , te regardoient comme un Dieu qu'il 
falloit croire & imiter en tout, n'exiſtant 
plus ſelon elles, de bon genre, de bon 
ſtyle, de bon eſprit, de vrais. agréments 
que les tiens; elle dira qu'on n' eſtima plus 
alors d'ouvrages nouveaux qu' autant qu'on 
y retrouvoit ta maniere, & que nul roſa 
plus en conſequence ſe riſquer d'ecrire,' ſans 
etre avec plus ou moins de talent, ſuper - 
ficiel ,” léger, dEcouſu , futil , plaiſant- & 
amer , parceque tu excellois dans ces gen- 
res admirables. Elle dira enfin que ces fem- 
mes acheverent MCentrainer de toute - part 
les hommes qu'elles &Etoient déja affimiles 
par ces nouveaux errements, & quꝰenſemble 
ils porterent le vice à ſon dernier pèriode. 

Elle apprendra que dans cette ivreſſe ils 
ſe propoſerent de t*leyer une Statue. Ve- 
nant a ſavoir qu'elle deyoit etre aux frais 
de tes pareils, elle en rira: voyant que ce 
fut la premiere qu'on éleva dans ton Pals 
au ſeul mérite littéraire, fi elle la trouve ; 
elle la briſera. 

Curieux de 13 la cauſe FEAR conta- 

C 
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gion fi rapide, on parcourra la collection de tes 
nombreuſes brochures, ſi elles exiſtent encore; 
& Ton ceſſera de s' etonner en y trouvant que, 
non content d' attaquer avec acharnement le 
culte de ton Pays, tu t'ẽtois encore declare 
PApdtre'du.luxe! qui y regnoit, & quꝰ avec toi 
Lon avoit- cru que le luxe Etoit ſalutaire, 
quoique les geémiſſements de ſes victimes ſe. 
fiſſent entendre de tous cotéẽs. On frèmira en 
voyant que tu allas juſques a Ecrire'a une 
femme donc le -credit prodigieux avoit fait 
affranchir des droits Royaux la terre que tu 
habitois, qu'il n'y avoit point de miſeèra- 
bles dans le Royaume, puiſque tes vaſſaux 
stoient tous heureux; & qu'elle devoit en 
eroire ce que tu lui aſſurois dans la preface 
de ta nouvelle Tragedie * plutdt que d' ecou- 
ter la voix plaintive & ſoumiſe de ces repr- 
ſentans du peuple, de ces Conſeillers natu- 
rels du Throne, dont les ſages & pathéti- 
ques remontrances contenoient les fideles 
images de la devaſtation des Provinces. od 1 f 
adminiſtroient la juſtice. 8 = % 
Voyant que tu- encourageois ainſ * ris 
ches a ſavourer dans leur ſuperflu la ſubſiſtan- 
ce des infortunes, dépourvus du premier né- 
ceſſaire, la poſtéritè demandera ſur le chaps 
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cet homme Etoit il riche ou pauvre? on'rE- 
pondra que tu avois pour lors plus de cent 
mille livres tournois de revenus, indepen- 
damment des depenſes: énormes que tu avois 
fait en différents établiſſements, tous inutils. 
Elle pourra te comparer &a Seneque, qui 
comme toi fut riche; mais ce ſera pour re- 
marquer que tu éerivis pour fomenter dans 
les cœurs Pamour des Richeſſes, dont Sene- 
que inſpira le mepris : elle jugera auſſi- tot 
que le premier des beaux Eſprits devoit eétre 
auſſi le premier des Apologiſtes du luxe , 
puiſque le bel eſprit eſt aux Sciences & au 
bon ſens, ce que le luxe eſt aux matieres 
de premier beſoin. Elle ſentira comment le 
luxe devoit ſe contenter du bel eſprit, Pani- 
mer & Penorgueillir , & celui-ci devoit a ſon 
tour nourrir le luxe & le recommander. Elle 
verra comment les talents amuſans & frivo- 
Jes durent l'emporter ſur les profeſſions 
eſtimables, & les arts agreables & ſuperflug 
fur les arts utiles & necefſaires. * 


* L adoration des frivolités ne fauroit manquer 
d'avoir lieu dans tous les genres a la fois. Tous 
les luxes marchent enſemble ;. celui des Arts, celui 
de la parole, celui de b'eſprit; le ſentiment meme 
men eſt pas exempt; Il ſe diſſipe en s exaltant: Teſs 
prit ſe morcelle, ſe ſubtiliſe & sextenue; le ſtylo 
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Elle ne doutera point que ce furent tes 
ſophiſmes qui acheverent de diriger toute 
FPemulation de tes Compatriotes vers Voſtett- 
tation de Populence, & du bel eſprit; ils lui 
expliqueront comment des hommes - inſtruits 
purent negliger d*&tre raiſonnables, bons, juſtes, 
ſecourables & genereux , pourvũ qu'ils mon- 
traſſent de Populence , qu'ils paruſſent aima- 
bles, qu'ils ſe fiſſent une réputation d'eſprit 
ou d'habileté, qu'ils pluſſent aux gens qui 
donnoient le ton, & par qui on e f 
obtenir des titres ou de Pargent. . 
Toi ſeul rendra raiſon de ce que ce n'etoit 
plus parmi eux à qui rempliroit avec le 
plus dexaftirude , de fidelite & de diſtinction 
les fonctions de ſon emploi; mais a qui 
brilleroit le plus par des dépenſes de meil- 
leur goùt, par des talents Etrangers a ſa pro- 


ſe maniere & ſe ſurcharge d'ornements &trangers ; * 


le mot le plus propre, Pexpreſſion la plus forte 9 


Ia plus riche, les idées les plus juſtes n'oſent plus 
ſe produire , fi la grace & Tharmonie du diſcours 
ou le bel uſage ne les admettent point ; le 
bon gour ſe perd de toute - part, ſoit en ſe 
retréciſſant pour s'purer, ſoit en Soutrant pour 
s etendre : toute tentative d'un mieux au dela du 
terme eſt la mort de tout bien. II y a f long- 
tems que cette maxime eſt un proverbe quand 
paſſera · t· elle de 1a NOUS a la — 2 | 


ME 
| felfion, par des futilités de toutes les eſpeces; 
à qui mèriteroit le plus de ſes coneitoyens 
en leur ſacrifiant- ſes veilles & ſes travaux, 
ſon bien & ſa vie; mais à qui leur (Etaleroit 
avec plus de faſte & d'impudence, les richeſ- 
ſes. de leurs propres dépouilles, & les. ré- 
partiroit avec le plus de bizarrerie ſur un 
petit nombre de creatures auſſi viles que n 
bienfaiteurs. 

Elle ne trouvera ah TY hs pererſich de 
ce peuple quꝰ un juſte calcul de ce qui de- 
voit y rapporter une plus grande confidera- 
tion & de plus grands avantages. N*eſt-il 
pas en eſſet plus ſenſe, dtre fol de la folie 
commune, que ſage d'une ſageſſe reprouvee ; 
plus utile, plus raiſonnable de voiler avee 
des vices, ou caches ou tolérés par autant 
de complices que de té moins „ une miſers 
toujours aviliſſante en public, que de prati- 
quer en ſeeret d' auſteres vertus couvertes de 
ridicule: auſſi-tot +qwelles: ofent ſe montrer. 
Ainſi l'on dit aimer mieux à faire des lar- 
geſſes inutiles qu'à payer les dettes les plus 
legitimes, On prefera, d'@tre honorable à eétre 
ſecourable ; ceſt-a-dire/ que Pon defraioit l 


riche plutöt que le pauvre, & que l'on 
refuſoit à tous ceux - cy ce qu'on ſapplioit 
un ſoeul de ceux-la de vouloir bien accepter. 
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Ainſi Von 'ſacrifia tous les devoirs, toutes 
les aiſances domeſtiques a des '* ly bril- 
lants, & toute inſtruction reelle & néceſſaire 
a des apparences ſgientifiques: : de cette 
ignorance fonciere devoit '&enſuivre la n- 
ceffits des amuſemens frivoles; de la pau- 
vreté fonciere la ' n&ceffirs des parures & 
de tous les ornemenits propres a la deguiſer ; 
& de la neèceſſitè d'@tre pare ſans richeſſes 
Nelles, & d'etre amuſunt & amuſe” 'fans 
un fond ſuffiſant de connoiſſances & de ta- 
lents genſuivoient toute ſorte de déſdrdres 
& de profanations. Ainſi pour ne pas per- 
dre | Voccaſion de placer un bon mot ou 
d'acerottre ſa fortune, on manquoit dans ces 
tems de douleur a ſes meilleurs amis, 4 
ſes Bienfaiteurs', à Vetat, à ſon 8 
à ſa Religion, a Phumanite enti ere. 
Alors la poſtérits pourra ſe faire une idée 
de cette légéreté frangoiſe qui jamais ne 
peſe, & toujours prononee; qui ne ſeait 
diſtinguer & ſentir que les nuances des uſuges 
aut de la bonne Compagnie, & ne Sinterefſe 
ni ne Sarrète, qu'a des minuties diter di 
; Gon ton 16gerers cruelle!: qui dans un monde 


£ o le ridieule peut tout, & le mérite fl 


peu, sexerce à la 1 aux depens dun 
ami (605 viritable „ on le livre aux tralu 
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dont elle le yoit -accabler; + plutdt.:que de 
riſquer d'en faire xejaillir aucun ſur ſoi,. 
legerets atroce! qui ſe complait dans les perſi- 
dies les mieux concertees, pourvù que la gaiets 
les inſpire , & dans les actions les plus noires, 
pourvu que l'addreſſe les conſomme, & qu'el- 
le ne voie point couler le ſang: legerets 
fatale! qui ne laifſeroit aucune raiſon de 
&interdire le crime, fi elle ne dẽtruiſoit auſſi 
la forte de courage & de talent qu'il faut 
pour en commettre de grands avee fruit. * I 
Parvenu à ſe faire cette Etrange idée, 
en ne ſera plus eonfondu à la vue de Vin- 
cbnſequenee | extr&ms de ce ſieelè de poli- 
teſſe & de lumiere; & de ſon indifférence 
pour le vice & la vertu. On ceſſera de 
Kindigner contre tes:cotipables & om Woſerh 
plus admirer les actions les plus belles eh 
apparence dans cet age philoſophique. Où 
u muy avoit plus de Cenſeurs ni de. bons 
ee 1 ne 11 y avoir ni har 


* Tels fone en effe les ayantages & Lantnite 2 mœufs 
en vertu des quelles tes Philoſophes A la, mode ont 
nommé leur fiede le ſiecle de Phumanite, en oppoſition 
aux” 'flecles' de | Barbarie "icomparaifor” Zo! il Fefe 
eulement que Phumanite ckaujourd'hui ſe plait a pra- 
longer le tourment avec la vie des victimes, For by 
barbarie d'autzefois leur; deptchdes ſur — 
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ni emulation; ol! les lumieres ne ſervoient 
qua faire des eſprits forts & faux , les ta- 
lens ſe bornoient à ſavoir faire des dupes ; 
& Finteret perſonnel, déſuni de tout intérèt 

commun, devoit mettre ce peuple de philoſo- 
1 65 dans une condition audeſſous de cel- 
des peuples les plus ſauvages ou les plus 
ignorants. En effet les Familles, loin de ſe 
reunir pour s' entre - aider & ſoutenir d'un 


commun accord la gloire d'un meme Nom, 


devoient ſe diſperſer avec autant d'inimitié 3 


que Minterets oppoſes; & les parvenus hon- 


teux d'une origine ſi contraire à leur faſte 
inſolent devoient renier leurs Parents pau- 
vres, de peur de les avouer en les ſecou- 


rant ou de ſe deémentir en oſant les re- 


connoftre:| II falloit que les Peres pour 
ſuffir à leurs exceſſives depenſes refuſaſſent 


a leurs Enfans le néceſſaire de leur condi- 


tion „ & devinſſent pour eux auſſi avares 


& injuſtes, que faſtueux & prodigues en- 


vers les étrangers : il falloit que leurs En- 


fants s' habituaſſent à ſe jouer de toutes les 
loix de la probite pour ſubyenir à ces re- 
fus odieux; & bientöt paſſaſſent de 1a a faire, 
pour porter de Ia Broderie & des Dentelles , 
autant de baſſeſſes, que s'ils avoient eu a 
 Faſſurer. de. la fortune pour eux & toute 
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_ race. II falloit que les femmes de tend 
les Ordres de citoyens, conſultant moins 
leur honneur & leur devoir, que : Penvie 
de plaire & de briller les unes plus que 
les autres, ceſſaſſent d'etre Meres & épou- 
ſes; & que les Femmes dans une condition 
pauvre ou malaiſee ſe livraſſent, pour ſe met- 
tre en état de figurer avec les plus riches, 
a ce qu'elles auroient refuſe aux ſentiments 
& aux deſirs les plus naturels. II falloit que 
I'Epoux de ſor coté, diſſipant ſon bien 
& celui de ſa Femme, fruſtrit encore les 
premiers droits de la nature, ſoit vis-A- vis 
de PEpouſe qu'il abandonnoit aux reſſources 
d'un Commerce clandeſtin, ſoit vis-à-vis 
des Lais ſteriles qu'il chargeoit des livrees 
de ſa vanité criminelle, ſoit vis-à-vis de la 
Republique entiere qu'il empeèchoit de ſe 
repeupler par Its: precautions: meurtrieres 

qu'il prenoit au in . de la vie & 
des plaiſirs. e ee 

Juſques a homme 1 1595 deüntereſs, — 
plus noble, helas! qui ne pouvoit plus ſatisfaire 
ſon eur, après avoir donné à de cruelles 
bienſdances ce qu'il ne pouyoit ou n'oſdit 
pas y refuſer, l' Ami le meilleur conſervoit 
à peine de quoi obliger ſon meilleur ami; 
& les ames charitables, loin de chercher 


7 5 
des malheureux à ſecourir, effraices de leut 
multitude & deſolces de l'impuiſſance de les 
Wulager, devoient auſfi-tot fermer les yeux 
pour ſermer auſſi leur cœur à la compaſſion, 
II falloit done dans ce tems de calamitéè que 
Pindigent périt de ſon indigence; que Phom+ 
me riche ſe ruinft pour vivre comme un 
plus riche; que les plus riches ſe ruinaſſent 
encore en voulant faire une dépenſe de Sou- 
verain; & que ceux-ey repriſſent fur la to- 
talitè de leurs Sujets de quoi les ſurpaſſer 
tous en magnificence, & remplacer avec uſu- 
re ce que leurs Miniſtres détournoient des 
fonds publics pour fournir à leur luxe per- 
ſonnel, & à leurs ſomptuoſités revoltantes:': 

: er finir en deux mots, c'eEtoit une ex- 
eme & derniere nèceſſitè, que les gens d'un 
vrai mérite venant à s'exclure des emplois 
publics „ od il ne leur toit plus poſſible de 
reſter & de faire le bien, cette nation 
vint un jour à ſe partager en deux partis 3 
dun cbté un Peuple de mendians, de autre 
un Peuple de Sybarites; d'un chte un Peu 
ple de malheureux, que Fexcès de ſes: maux 
dut: porter tot ou tard & Penhardir aux 
plus grands attentats; & de l'autre, un Pen- 
ple de petits tyrans foibles) & vains, qui pros, 
ſttaſſent en laches de la liberté de faire & 


Pombre de la Loy 4 leurs fortunes im- 
menſes des eri mes plus nuiſibles encore, que 
les crimes contre leſquels ils avoient a ſ&vir. 
Tel eſt en raccourci , mon Frere, le ta- 
bleau des maux trop funeſtes que ta Pa- 
trie eſt a la veille de ſubir , fi tu t'achar- 
nes toujours a en acceléèrer le moment par 
tes ᷑crits & ton exemple x Mais ſi cette 
exquiſſe fidele peut t'mouvoir, ſi elle peut 
te faire ſentir l'ignorance dans laquelle tu 
pechois, arrete les progrès du mal, '-TANDIS: 
QU*IL EST TEMS. Tu as encore des proſelites, on 
t coute tonjours : tu peux du moins rEparer 
une partie du mal qui exiſte, & ꝓrevenir peut · 
Etre Paccomplifiement de tant de malheurs. 
Vuiens done avec nous, viens, mon Fre- 
te q; nous t'en d conjurons au nom de cette 
Religion naturelle que tu as auſſi chantée; 
au nom du bonheur de la Socitté, que tu 
ne troubles que par amour - propre, & que 
ton amour - propre fendroit ſans doute heu- 
renſe ; ſi tu en connoiſſois le moyen; viens 
abjurer tes Erreurs volontaires: qu involon- 
taires; viens dementir | nos triſtes Proph&+ 
ties, & changer de ceélébritè en courron- 
nant ta vie cslebre par un plus glorieux 
repentir: Viens convenir avec nous, que 
toutes tes opinions ne furent juſqu'iei qu'un 
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jeu d'eſprit & d'imagination, & tes Kerits 
un moyen d'exercer tes Talents de toutes 
les fagons ; des matieres poëtiques » ſoit que 
tu prechaſſes le vice ou la vertu. Laiſſe 
n ancien & le nouveau Teſtament, les 
Corneille & les Rouſſeau, Fré ron & Pom- 
pignan : Crois que tu recommandes envain 
la Clemence, la Charité, la Bienfaiſance, lorſ- 
que tu donnes à la fois, exemple de Venvie 
& de PImplacabHite ; penſe qu'on ne | verra 
dans tes efforts inouis & ceux de tes Sectateurs 
pour deEtruire le culte établi depuis tant de 
ſiecles dans toute Europe, que la temerite-de 
nouveaux Titans; & leur revolte ſacrilege ſi tu 
ne parviens x templacet cette Religion avec la 
plus exacte, la plus pure, la plus fainte 
morale: & ſaches en un mot que rien my 
eſt plus contraire encore une fois, & pour 
reſumé, que le luxe; que le luxe qui n'eut 
jamais aſſez d'or pour aſſouvir: les deſirs 
qu'il renouvelle fans ceſſe. A URI SACRA 
FaM ESI le luxe, dont Pintolérance pour 
tout ee qui a Vair de la paubretẽ détour- 
ne les hommes d' etre aſſea ſimples, aſſez 
ſobres, pour tre conſtamment équitahles; 
genereux ; & bienfaiſants 3 le luxe qui en- 
traine les Citoyens de tout état à conſul- 
ter leur intéret avant celui de la Patrie, 
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vils conſultent encore ce dernier ; le luxe 
qui annonee plus qu'il n'a, qui reprend plus 
qu'il ne donne, qui gaſpil/e tout, & ne re- 
produit rien; qui éloigne des profeſſions 
utiles. & empeche de les bien remplir; qui 
ne s'attache en tout qu'a la montre, & 
a la ſuperficie ; qui multiplie les tentations 
fans multiplier les moyens de les ſatisfaire; 
qui uſe le plaiſir a meſure qu'il en offre 
de nouveaux; qui, s'il ne détruit le coura- 
ge, n'en permet qu'un de paſſage & d oſten- 
tation; qui égare la raiſon , rétrécit Veſprit 
avilit Pame , enerve le corps, - endurcit 
tous les cœurs, & corrompt toutes les af. 
fections ſociales, ſuffiſant ſeul pour denatu- 
rer à la fois le ſentiment des Peres, des 
Epoux, des Enfans, des Freres, des Amis, 
des Patriotes; enfin qui ne. rend perſonne 
heureux, ſi ce n'eſt | Phomme qui ſe con- 
tente de cette. degradation entiere de la 
nature humaine. 

ei le 2d. QUAKER fatigud Saſſit, Jaiſſin 
la parole d un troiſilme qui ſe levoit , & * 
continua dans les terme ſutvants. © 
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LE RAISONNEUR. 


NJ Velque wit ton 88 „ mon Fre- 

re, il n'a pu reſiſter à tant d'eviden- | 
ce : tu connois, tu condamnes ces vices F 
mais tu ne les auras jamais regardéè comme 
une ſuite du luxe, que tu oſes recommander 
A tous les grands Etats. Tu te ſeras figuré 
que les inconveènients de ce reſſort politique 
Etoient moindres que ceux auxquels il appor- 
toit remede ; tu te ſeras perſuade que les 
avantages, qui devoient en réſulter, rEparojent 
le coup qu'il devoit porter aux bonnes 
meœurs; car nous avons remarque qu'avant 
de monter dans la Chaire de Menſonge & 
de licence, tu tes toujours déguiſé ſous le 
manteau Fo ſaine morale. O mon Frere ! 
tu as donc cru qu'on pouvoit detacher la 
politique des Mœurs; qu'un corps pouvoit 
Etre en ſante, quand ſes membres ſe cor- 
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rompent, ou qu'ils le dechirent' au lieu de 
le ſervir.. Tu as cru que de la fomme des 
maux de chaque particulier, on pouvoit for- 
mer un bonheur commun, & une force gé- 
nérale de la foibleſſe & de la déſunion des 
Citoyens. je te vois deja nous accuſer en 
conſequence de wavoir encore fait qu'un 
vaine & véhémente déclamatien, une pom- 
peuſe Enumeration d' abus, qui ne prouvent 
rien contre la purete de Neflenos de la choſe 


en elle meme ; & d'avoir ſur- tout oubliè les 


maux , les maladies & les crimes des ſie- 
cles d' ignorance & de Barbarie : tu nous les 
retracerois vainement, mon Frere » Pour nous 
en faire ſentir Phorreur. Ces maux , ces cri- 
mes ſont deteſtables; ils font fremir de part 
& d'autre: mais quels ſont les plus redou- 
tables? queſtion ſuperflue autant que pro- 
fonde. Ils le ſont ſans doute également, 
pris dans un deègrés également diſtant du 
centre d' ëquilibre où reſident, ſans contre- 
dit, le bonheur avec la ſageſſe: mais quel- 
les - que puiſſent @tre leur difference ou leur 
reſemblance, pourroit il jamais s'enſuivre 
qu'il falliit porter a ' un des deux excès, 
plutdt que &Eloigner de Pun & de Vautre ? 
mais nous, dis-tu toujours, ce ſont des abus; 
Evitez les. On auroit a te repliquer Evites 
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ceux de la Barbarie ; vous y gagnerez 
au moins cette premiere vigueur de corps, 

cette purets de cœur, cette vertu Vierge 
dont certains peuples ſauvages offrent des 
exemples qu'il faut avoir vu pour le croire; 
mais les nations que nous voyons toutes 


avoir peri gangrennees par le luxe, & eétre 


devenues la proie des nations Barbares, nous 
prouvent aſſez que les maux dont nous 
n'avons fait une fi amere & fi fidele Pein- 
ture, que par attendriſſement pour leurs 


victimes, ſont un effet néceſſaire d'une cauſe 


ſuffiſante: comment en effet tant de manu- 


_ factures, tant d'ëtabliſſements conſidérables; 


comment tant d'arts & de talents ſuperflus 
fleuriroient ils tous à la fois? comment tant 
d'entrepriſes, tant de compagnies differentes 
reuffiroient - elles toutes enſemble ? comment 
tant d' Artiſtes, tant d'Ouvriers, tant d' Au- 


teurs, tant d' Eſelaves inutiles, auroient ils 


tous de quoi ſubſiſter & donner eux memes. 
dans un luxe indecent ? comment enfin les 
denrees des trois. autres parties du monde 


_ enrichirojent elles par leur debit dans la 


quatrieme une ſi nombreuſe quantitè de com- 
mercants & Magents ; Sil n'y avoit pas dans 
la Nation un concours, un defi general entre 
les: citoyens , a qui ſe procurera une plus 

| | | grands 
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grande quantité &objets de luxe de pref. 
rence A tout; & pourquoi cette preference ? 
pourquoi cette farale Emulation ; fi, comme 
nous te Pavyons deja. fait ſentir , tous les 
Eſprits n'ttoient pas d'accord à ne plus con- 
ſidèrer les hommes, qua raiſon de leurs dé- 
penſes plus ou moins conſiderables ? quꝰ'au- 
roit - on beſoin de ces ſuperfluites, fi Etran- 
gement 'pretieuſes ? qui y mettroit len- 
chere; qui feroient-elles vivre? dans le cas, 
ou plut6t que de ſe raſſembler tumultueu- 
ſement dans les meémes lieux pour y &ta- 
ler à Penvie les uns des autres ces  yaines 
Inn pour y faire montre de grace 
& d'eſprit, & SV frequenter comme fur un 
Theatre; chacun jouiroit chez ſoi des dou- 
ceurs d'un intérieur ſimple, paiſible & abon- 
dant; ne communiquant avec ſes voiſins que 
pour S'entre-aider, & ne cherchant à ſe faire 
un nom dans le monde, que par Vimpor- 
tance de ſes ſervices & Veclat de ſes vertus. 
Mais ne parviendrions nous pas A te dé- 
montrer que c'eſt au vice de la choſe meme 
qu'il faut imputer tous les maux qui la 
ſuivent; fuſſions nous forces ' de convenir 
avec Rok que c'eſt la faute des hommes 
qui abuſent des choſes les plus ſaines en 
elles · meme; -ſeroit-ce toĩ qui voudroĩs nous 
D ä | 


* 
prouver all ſeroit poſſible d'uſer du luxe 
de maniere à en Eviter les abus; toi qui 
cherches à nous inſpirer tant d'horreur pour 
la: Religion la plus ſainte en elle - meme , 
en nous repreſentant ſeulement Thorrible 
abus que Ia foibleſſe des hommes en a fait, 
x qu'elle devoit toujours en faire. Un tel 
argument, ee me ſemble, rend ſuperfly tout 
autre vis -à3- vis de toi; & nous permet de 
paſſer auſſie tot a Vexamen des Ipfludnges 
politiques & legiflatives 
Si tu ſavois, mon Frere, que ie chef 
d'uvre de la politique intérieure, comme 
de toute aſſociation d'intèrèt queleonque 4 
eſt d'unir intimément & ſans aucune diſtin- 
ction Pintéreèt particulier à Pintérèet com- 
mun ; ſi tu voulois, appercevoir que rien 
ne defunit ' avantage Fun de autre, que 
Pentetement de chaque particulier à briller 
individuellment par des dépenſes qui: de- 
yroient tourner au profit de la maſſe & 
la ſplendeur publique, tu ſaurois ce que 
doit paroftre! en ſaine politique un luxe; 
qui ne peut avoir lieu ſans amour excluſif 
& denaturs, des folles dépenſes, dont nous 
penons de ur n ot A: la fois la 
gauſe & Peffet. 191098 ii 
es tende done que 12 Puilor u Ri- 
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cheſſe, & la Proſpérité d'une Nation ont 
trois chefs politiques tellement inſsparables, 
qu'un de moins, les deux autres ne peuvent 

plus ſubſiſter; que 1a... Proſperite-- aſſure © la 
Richeſſe, & que ces deux-ci- enſemble. aſſu- 
rent la puiſſance; de meme que réeipro- 
quement la Richeſſe & la puifſance aſſurent 
la proſperite. Mais fi la Proſperits d'un etat 

meſt certaine, fi” meme elle ne peut exiſter, 
que quand chacun des Citoyens ſe tient 
dignement à ſon rang „quand il honore ſon 
Emploi, & Shonore lui meme par la maniere 
dont il s' en aequitte; que devient en bonne 
politique un vice, qui confondant toutes les 
marques, détruiſant tous les reſpects de Vordreſo- 
cial, rend chacyn des Citoyens honteux de ſa 
Condition, quels que ſoient ſes vices, pours 
vu que ſes dépenſes le diſtinguent ? oeſt 
alors que les Grands ceſſent d'etre reſpectes; 
que les petits ceſſent Metre, eſtimes : alors 
2 le Pretre rougit de w etre que Pretre , „& 
ainſi de toutes les ſonctions les plus impor- 
tantes a la ſociets .: alors tous les emplois 
deyiennent venals „ &. chacun ſe vend pour 
les: payer; alors les grades ſe multiplient & 
ſe» degradent d' autant; alors les graces s' ac- 
cumulent fur quelques individũs, & 1e nom- 


bre des bienfalts du Souverain ne fait plus 
D 2 
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£{'®: on ent aui ne edi etre nb en fait | 
de Monarchie ſurtout, que de cette forte OY luxe, 
qui de proche en proche confond 3 les Etats 
en penetrant ainſi juſque dans plus baſſes 
claſſes du peuple; & non de 14 — — des 


Grands 2 qui. les diſtingue aux yeux d'un peuple 


ignorant, qui a beſoin de voir Yor, meme ſur les 
Autels, pour ajouter a fa "vendation. Mais afin 
que cette venera on fubſiſte, il faut que For, & la 
grandeur ſolent inſsparables, & qu'un ſimple Citoyen 
Git généralement bafoué lors 78 8 80 r- 


eheſſes à copier les Grands. l 


Mais ce qu'il eſt Share: EAA 06; ke 
8 eſt que ce luxe genëral, loin de conttibuer 


ads perfection des beaux arts,, en entraine la dé- 


cadence: + -Ceft toujours la qualité qui ſouffre de Ia 
quantits.. Les matieres de luxe ne deviennent à la 
porice de tout le monde queen Laltérant. Si. Lou- 
vrier ne 5 attachoit qua la beauté reelle, i.la per- 
fection de Pouvray e, trop peu de gens Terojent en 
ktat &y mettre 1 prix; & les gens les plus riches 
ſe trouvervient” eux memes bornds à un fort petit 
nomdre de choſes vraiment pretieuſes. Les Arti- 
ſtes & les Fabricants ſont donc forces d' abandon- 
ner le vrai beau pour exceller dans ce qui ſe vend 
le mieux ſoit pour trouver le prix de Faye | 


Nees , ſoit . pour io annual eee 
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Enfin, ſi ce teſt point la ſomme des Ri- 
cheſſes qui fait le bonheur & la puiſſance 
d'une Nation; mais leur eſpece, mais leur 
juſte 'repartition', „ mais la Sageſſe de leur 
emploi ; quel bien reel une ſaine politique 
peut elle attendre du luxe, qui ne peut 
8*ctablir que par le vice de la-'repartition 
des richeſſes 7 mille ee ne ee | 


au ce . luxe leur Fab des nẽceſſitẽs ; & le 
tems & Vargent qu'ils y emploient. ſont aux dé- 
pens du tems & du deſintéèreſſement neceſſaire pour 
exceller dans leur art. Le Sueur qui a peint le 
Cloitre des Chartreux à vingt ans , ne Foccupoit 
point de fi coeffure : fon - diner Eoit le plus 
ſouvent un morceau de pain qu'il tiroit de fa 
Poche „ quand il étoit force de fatisfaire A ce be- 
ſoin importun. Les grands maitres d'alors n avoient 
aucun des ſecours qu'ont aujourd'hui leurs laches 
ſucceſſeurs. Ils faiſoient le voyage de Rome à 8 
au hazard d' etre 'reduit aux derniers expédients; il 
Etoient ſars' de Sen tirer en travaillant. Ce = 
pas le d&faut de luxe qui les a rendu de grands 
Hommes, mais le contraire les auroit empech6 de 
le devenir. Lefprit humain reſt point degeners 
depuis un ſiecle: fi donc on trouve aujourdhui fi peu 
de gens vraiment ſuperieurs dans les Arts & dans les 
Sciences, n'en cherchons point la cauſe ailleurs que 
dans les progres du luxe & du bel - eſprit, qui 
ont enerve tout ce quiils wont pas corrompu. 
D ; 
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pas emploices à la magnificence & aux re- 

Fo cherches de la dElicatefſe d'un ſeul homme, 

fi les richeſſes n'&toient pas. toutes d'une 

part, & la pauyrete de l'autre. Plus l'abon- 

dance eſt locale, plus la diſette eſt Etendue, 

N'eſt ce donc pas le luxe qui denature Veſ- 

pece des richeſſes; qui met le ſigne à la 

place de la choſe ? on eroit multiplier les 

valeurs en multipliant les eſpeces numerai- 

res N'eſt- ce pas le luxe qui rend l' emploi 

des richeſſes auf inſenſè que bizarre? on 
decore, on couvre d'or des murailles de 

platre; on embellit le Sol au- lieu de le 
mettre en valeur; on trace des Parterres, 
on abbat les Forèts. C'eſt avec ennui nous 

mEmes que, cëdant à Papropos du ſujet, nous 
 TEpEtons ici ce que l'on peut trouver dans 
le moindre des ouvrages ſur Peconomie po- 
| litique : les Partiſans du luxe les ont ſans- 
_ - __ Coute' parcourus ; mais avec les yeux de la 
prevention & du dedain : Faſſe le Ciel au 
| les liſent, & les méditent! puis ils ne o' ar- 
| |  r6teront plus à la ſatisfaction , veritablement 
grande, d'avoir chez ſoi du feu ſans fumée, , 
du jour ſans pluie & ſans vent; à celle 
d'avoir des chemiſes de toile & de la, den- 

telle, des etoffes de ſoie & du galon , des 
Bijoux & des Porcelaines, des Magots , des 
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Hdtels', des Chevaux „ des voitures-, des 
Valets fans nombre; & tant d'autres dépra- 
vations" du luxe, dont les yeux & la mol- 
leſſe ſont fi contents; & contre les quelles 
les ſages & Phumaniite ro révoltent ſi ſouvent , 
& avec tant de raiſon: ils ne demanderont 
plus avec une eonflance digne de la multi- 
tude , ce que deviendroit cette foule Enor- 
me de miſcrables 5 que les ſuperfluitss du 
luxe mettent en état de gagner leur vie: 
ſans luxe & ces ſuperfluites, cette foule de 
miſerables n'exiſteroit pas: un ſeul homme 
ne retiendroit point dans ſes mains avides 
& prodigues à la fois, la ſubſiſtance de mille 
indigents qui viennent la lui redemander 
tous enſemble: il les occupe à ſes jardins 
immenſes, à ſes riches ameublemients', a ſes 
veètements magnifiques „à ſes repas ſplendi. ; 
des: fort dien: mais ſans le luxe qui ſeul 
nous donne le got de ſes triſtes jouiſſances; | 
& qui nous y entretient aux depens de mille 
autres qui feroient honneur a” Phumanite'; - 
fans le luxe, qui par un cours' force de 1 
circulation des eſpeces met un particulier en 
Etat dꝰentreprendre pour ſon propre compte 
des ouyrages, qui ne conviennent & qu'il 
tappartient de faire conſtuire du 2 1a repu- 
ud , 1 1 lors en bree toujours 
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tous ces malheureux, dont le fort inquiete 
ſi fort, ou ſeroient contents de leur miſere 
en jouiſſant paiſiblement de l'oiſivetè d'une 
orgueilleuſe pareſſe, ainſi que le fier & mi- 
ſerable Peuple Eſpagnol; où partageroient 
Vaiſance du produit de leur labeur dans une | 
nombreuſe famille; d' autant plus utile à Vetat 
qu'elle ſeroit aiſte, d'autant plus aiſte qu'elle 
ſeroit nombreuſe : au lieu de delaifſer leur 
famille ( fi tant eſt qu'ils en. ayent encore) 
pour aller ſacrifier & cent lieux de leur foyers 
le fruit naturel des plus penibles travaux 
pour le plus modique ſalaire. 

Fiuneſtes Apologiſtes du luxe ! vous qui 
oſez Pappeller Vame d'un grand état con- 
jointement avec Thonneur; car vous wiriez 
pas juſques a Vaſſocier à la vertu; enſeig- 
nez nous donc comment on peut en effet 
ſeparer honneur de la vertu, & pourquoi 
Thonneur ſuppléeroit à la vertu plurdt que 
celle -ci à Phonneur : expliquez nous la cé- 
lebre diſtinction de ame politique d'une 
5 N ation nombreuſe d'avec eelle d'une moins 
nombreuſe; Ceſt a dire, comment une ſim- 
ple difference de nombre & d*<tendue oblige 
à des moyens tellement oppoſts, que la force 
d'un grand état dEpende de ce la meme qui 
cauſe la ruine d'un petit. * x 


” Piftionnair Philoſophique par Mr. de v. „% 


Tat 
- Mais ſans entrer dans une difcuffion ſi 
langue & i profonde , ſouffrez que nous vous 
ramenions aux faits; puis montrez nous ce 


que la perfection inconteſtable des Arts en 


France, & les progres exceſſifs que le luxe 


y fait depuis un ſiecle, ont valu de gloire 
& de Profſperite- a. ce Peuple valeureux. 
Montrez nous en oppoſition le malheur & la 
honte des Puiſſances encore fi éloignées dE» 
galer ce Royaume en matiere de luxe : faites 
nous voir comment un plus grand luxe en- 
core, en remettroit les Rois en Poſſeſſion 
de EME de Charlemagne, & rendroit 
leurs ſujets plus contents, plus heureux que 
ceux du grand HENRI, dont le pourpoint, 
dit-on, ne fut pas neuen en entier ſur 
ſon corps. 

E, Reconnoiſſez done aux maux n le luxe 
produit ouvertement & en un inſtant dans 

un petit état, ceux qu'il produit ſourdement 
& a la longue dans un grand. Lorſque le 
luxe ranime les forces de celui-ci, qu'il 
lui ſert de palliatifsp, & que meme il re- 
tarde le moment de ſa fin; c'eſt preciſement 
de . meme que la fievre ramine les forces 
d'un malade, & que certains remedes chimi» 
ques aſſurent ſa mort, alors meme qu'ils la 
reculent de quelques jours; tandis qu'en 
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| aidant à la nature, on lui eut rendu la vie 


avec la ſanté. Le ſeul '&' reel avantage 
qu'un grand Etat ait iei ſur un petit, c'eſt 
qu'il eſt autant plus aiſé de reinddier aun 
effets pernicieux du luxe qu- ils ſont moins 


ſenſibles & moins rapides, à meſure que 


Etat on” il regne eſt plus étendu & plus 
puiſſant par lui-meme' : mais aufſi plus les 
effets du luxe ſont lents, moins ils ſont ſen- 
fibles, & plus il devien dNicile à Pceil le 
plus penetrant, d'appereevoir te germe de la 
mort, qui ſe developpe” alors dans le filence 
& la ſceurits des fauſſes apparences. Malheur 


& la Nation qui ne découvre pas ce ferment - 


deſtructeur aſſes tot pour en prevenir les ſui- 
tes mortelles! Lorſqu'il eſt devenu trop puiſ- 
ſant pour reſter cache, il eſt trop tard pour 


le detruire: cen eſt fait: il ne reſte plus d'eſ- 
poir, que pour une generation toute nouvelle, 


qui recemment inſtruite par les-deſaftres de la 
precedente profitera de ce triſte exemple, 
Juſqu's ee qu'en perdant de vue elle meme 
les ruines qu'elle aura recouvertes de ſes Eta- 
bliſſements, elle ſerve à ſon tour de nouvelles 


legons a de nouvelles generations ; & ainſi 


de ſuite, mon Frere, tant qu'il 107 repro- 
duira de tes pareils, & qu'on les croira. 
Voila cependant les erreurs que tu as accré- 


( 8 ) 


dit&es ; voila les maux que tu as étendus & 
multiplies : La voila” ta Celebrite, ſcellke du 
malheur des Nations 


ch R DESG QUAKERS. 


Plaiſe à ce Dieu, à qui tu as GlevE un 
Temple dans la cour de ton Chateau; un 
temple ſur le Portail du quel on lit ton nom 
2 coté du ſien, plaiſe a ce Dieu de bonté 
de te viſiter enſin, & de te rendre un hom- 
me bon & ſimple, qui ſacrifie juſques à lui- 
meme à l'amour de la verité. a 

. _ Tous les Quakers d la fit. 

Plaiſe A ce Dieu de bonté de te rendre un 
homme ſimple. & bon, qui ſacriſie ee a 
lui meme a. Famour de la verits. | \ 
|  Dinſdire. +. 

" Plaiſe A ce Dien de paix een tu tolere les 
autres comme ils te tolerent. e 
Tous enſemble. 

Plaiſe à ce Dieu de paix que tu tolere les 
autres comme ils te tolerent. | 

Linſpire. 

Plaiſe à ce Dieu de miſtricorde de te par- 
donner le mal que tu as fait, & que tu par- 
donnes de mème aux autres, 

Tous enſemble. 
Et que tu pardonnes de me@me aux autres. 


2 a pe. "up 
| Phaiſe 1 ce Dieu Tout - puiſſant de te dit. 
poſer à méditer & ſentir ce qu'il te fait an- 


noncer par notre voix impartiale & zelée, 
& de tourner enfin ce qu'il te reſte d'eſprit 


5 


& de force 4 remédier aux maux qui ſont 


ton ouvrage, & font notre affliction. 
AINSIL SOIT-IL 


Tous enſemble. 
Ainſi ſoit-il ; inſt ſoit-il , ainſi foit-il 


| Tei be Ouater ſe mit 2 genoux , & tous les 
Preres ſe leverent. Ils dtoient prits d ſe ſoparer 
lorſgue tous F apperpurent de  Pimmobilits du faux 
Penitent , & d'un quatrieme Quaker , qui com- 
mempoit une — W que vic. 
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LE DE FENSEUR * 


* E ban 50 mon EY que” ce ſoit 
| LN en faveur du rival que tu as dechire fi 

gratuitement, qu'il m'eſt inſpire /Majouter à 
nos premieres remontrances , & comme pour 
les conclure, Vexpoſe de ce que nous penſons 
tous ſur ce que tu as dit de ce rival dans 
von Poëme de la Guere de Geneve, „ & dans 
des Notes ſur une de tes lettres d un Philoſophs 
_—_— * * e de ad obj * 


| » On on le Lea de ne lire les notes juſti- 
ficatives , qu'apres avoir lu ce 4me. diſcours dont ls 
chaleur ne permet aucun partage d attention. 


2 * * Mr. de V e ne convient pas , i eſt vrai. yo 
voir fait ces notes qu'il attribues à un Magiſtrat 
dans fon désaveu de la lettre au Docteur * 
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& la ſcvériré de ous morale ne nous per- 
mettent ir 
que pour en iter un autre: & c'ailleurs 
fi ton temoignage & tes opinions n'etoient 
pas trop, ſuſpects, & d un poiqs trop leger pour 
avoir beſoin d'ètre refutes", la conduite du 
Citoien de Geneve naus laiſſeroit trop a deſirer, 
pour nous permettre d'en entreprendre la 
Juſtification. II s'agit done encore de te 
faife cbbnoltte de plus en plus; de td juger 
par tes ceuyres 3 de te confondre ou de 
relever par elles: il eſt queſtion de pourſui- 
vre Pimpudenee, la mechancete , la calomnie, 
Ja \cruaute , quel * en beit A * Fau- 
8 5 Muang 

Eſt il done venbgue; tu 150 ſols de cou» 
ade de calomnie & de diffamation dans ta 
vielleſſe eomme dans ta jeuneſſe ? Tu ne te 


contenterois pas de troubler, & de ſouiller 


avec ta plume impie les mänes des plus 
| FIT DOH | 3 C4 271 x f * 180 Wa 
phe inſere A la ſuite de ces notes: mais il dit 
dans ce double deésaveu, qu'il mépriſe Rouſſeau, 
de meme que Mrs. Walpole & d'Alembert le ma- 


— 


priſent, & que Fauteur des marques ſur: la lettre 
A Mr. Hume a raiſon en tout; ce qu'il prouve 
aufſi-töt en diſant qu'il wy 4 jamals que | Pagreſſeur 


& Pimpoſteur qui ait tort ; regardant comme tout 


prouve due J. J. eſt Pun & Fautte. Signs V. 


417 


grands hommes pour les combattre., Jes ra- 
baifſer les uns par les autres „& te.-placer 
à la tete de tous, apres les avoir tous d6- 
grades „ W pourſuivreis les vivants avec au- 
tant d'acharnement que les morts? ?:? 
„Mais s'il te falloit une nouyelle victime, 5 
une victime illuſtre; on Paurois -u . choiſie , 
juſte Ciel! au ſein du malheur. Ce digne 
objet de notre compaſſion ,, de nos regrets de & 
notre admiration ; cet homme qui ne fut 
plus extravagant, plus coupable que les au- 
tres qu*enyers lu meme, pauvre parconſc- 
quent , proſerit „ deélaiſſe exrant, infirme, 
ne Vauroit point paru aſſez . a ſes | 

fautes . 69 7 

Tu. te ſerois joint à ces gens, and * ns 
Feuts. en lui, avec une Barbarie :egale à, la 
revolte de leur yanite ,, celui qui leur avoit 
montre autant d'humanitéè que d'orgueil, 
autant de Grandeur que de Folie, autant 
dipteret pour le ſort des nn » 00 
C'abandon ., du eas 

Tu n'aurois pas vu a nel, Yon wt 
eomparer tes efforts, apres ceux de cette 
Populace vile, ameutée contre lui com- 
me pour détruire une image trop ſenſi- 
ble des cœurs vraiments honnètes; mais 
qui n'a fait que la defigurer & Poffenſer 


1 4 
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par fox outrages & ſes ſouillures accumuldes, , 
de meme que les vents & les orages defi- 
gurerent autre-fois la Statue de Dieu Glau- 
eus, au point de la faire prendre pour la 
. d'une Bete feroce. 
Prends garde qu'on ne 1 eloinhois en 
roi cette Bete feroce , ſi tu ne laiſſes point 
en Paix cet infortunéè, qui avoit le pouvoir 
aſſure de 'dechatner contre toi tous les 
cœurs, qu'il échauffe à ſon grez ; & qui 
ne l'a point fait ſans -doute, dans la erainte 
que le prejuge de Vinteret perſonel ne ren- 
dit ſa defenſe ſuſpecte, & ne lui ravit à 
jamais celle des gens qui feroient de fa cauſe 
la cauſe de Phumanite. Songes que cela 
feul ſuffiroit pour deſabuſer- tous ceux de 
nos Neveux à qui vos querelles parvien- 
dront: plus froids, plus ſages que nous, & 
nullement inſtruits des foibleſſes privées en 
contradiction avec vos ouvrages, ils ne pour- 
tont comparer les tiens aux ſiens, ſans re- 
habiliter auſſitöt la mémeire de cet Apdtre 
de Phonnetete. Tel on vit deja un peuple 
ignorant avoir en horreur , & ſouiller cha- 
que jour pendant des ſiecles, ſous le nom 
d'un faux Prophete une Statue dreſſèe à la 
porte d'un de ſes Temples; & Vadorer en- 
fuite avec d' autant plus de ſuperſtition, lorſ- 

que 
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que des gens inſtruits lui. eurent appris que 
c*Etoit - leur Dieu meme, dont il avoit fi 
longtems prophance. la ſainte image. Et meme 
de nos jours, compoſant un tel Libelle, & 
le mettant en vers, comme: pour en mieux 
graver les indignités dans la mémoire des 
Lecteurs * comment n'aurois- tu pas eraint 
de rencontrer en ton chemin des ames 
geEnereuſes', qui ſans s'intéreſſer à toi ni à 
ton adverſaire, ſans meme vous | connoitre 
ni Pur ni l'autre; mais qui, non-moins in- 
dignees de voir un homme- profiter des avan- 
tages infinis de ſa poſition pour. accabler 
ſans pitiè un malheureux ſans défenſe, re- 
tourneroiĩent auſſi- tot contre toi-meme les in- 
ſtruments de ta cruaute afin d'en preſerver 
de nouvelles victimes? & tes ennemis, que pen- 
ſes-tu qu'ils feroient dans une telle conjoncture? 
les voici deja tous autour de nous; ils interpel- 
lent notre ſincerite, notre équité pour join- 
dre nos: efforts aux leurs: ils s'enivrent deja 
de la joie que leur donne Peſperance de nous 
voir te confondre avec cet infame Libelle. 
„Ce neſt plus, nous diſent ils, Pinimitis 


* Le deuxieme & troifieme chant de la guer- 
re de Geneve où toutes les infamies & calomnieg 
du Libelle ſont * ,  renforcdes & .. * 
cent manieres. | K | 
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y ſeulement qui nous fait parler. Vous le 
„ Voyez à preſent de vos propres yeux, qu'il 
„ N*Etoit rien que ce poëte ne ſe permit dans 
„ Pextreme confiance de fa cElebrite & de 
„ Pimpunité : forces de convenir que ſa ja- 
„ louſie, auſſi cruelle que la 'vengeance la 
„ plus excitce-, s'efforga d' enlever au plus 
„ infortunéè des hommes, au plus modere& 4 
„ ſon Egard', la ſeule conſolation qui lui 
„ reſta, l'eſtime des honnEtes gens; ne con- 
„ Viendrez vous pas encore que cet envieux 
„ n'emprunta le maſque & la voix de l'hu- 
„ manité, que pour combartre fa Religion? 
:3» Ecoutez nous donc enfin; votre indigna- 

5 tion & la-ndtre ſont egales ; ſi la votre 
5, eſt plus pure, la notre n'eſt pas moins 
„ juſte. Douterez vous encore que le Li- 
„ belle que nous vous deftrons ' avec ſon 
2, dernier Poëme, ſoient d'un autre plume? 
„ n'y reconnoifſez vdus pas avec ſon orto- 
„ graphe , ſon ſtyle , ſes traits, ſon inven- 
„ tion, ſes raiſonnements:, ſa malice , ſon 
„ front, ſon audace, Fo! implacable | fu- 
RW 82129 . 


* On prie le Lecteur de fe convaincre par lui- 
meme dans Vouvrage dont il eft queſtion, de 
Padulation avec laquelle “Auteur y mendie le | ſuf 
frage & Pappui de toutes les Puiſſances; & de Ta- 
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„Eſt- i un Libelle mieux caracteriſe? * 
13 „ Wetoit queſtion dans cet Ecrit ,' que de la 
„ cenſure des opinions de J. J. y trouveroit- 
„ on 'extrait des Lettres du Sr.. Rouſſeau 
„ emploid dans la maiſon de Mr. le Comte de 
„ Montaigu, à Mr. Dutheil premier com- 
„ mis des affaires étrangeres? n*6tes vous 
er ee nous de Hmm 


dreſſe avec laquelle il nid Panos - „bn FR 
tous les trats & conditions de la vie en appellant 
Egalement a ſon: aide, & les Anglois dont il rap- 
porte que J. J. nie la liberté, & les Nobles V6- 
nitiens qu'il à, dit- ii „ appelles une multitude de 
| Barnabores , & le premier Medecin de Mgr. le Due 
| &Orleans , & un Fermier gencral avec Madame fa 

femme; & VEcole Militaire , comme le premier mo- 
nument du Siécle de Louls XV., & tous les Fils 
de Rois à qui Il ſuppoſe quis Thonukteté de . J. 
veut faire Epouſer des filles de Bourreau. Lauteur 
de Scarmentats Wavoit pas ſans. doute en ce moment 
Feſprit preſent a ce qu'il a écrit dans ſon fiecle de 
Louis XIV. ov pour blimer la conduite de ce 

Prince au fujet du matiage de Madlle. de Mont- 
penſier avec Mr. de Lauſun, il gautoriſe de Fexem- 
ple des Souverains de PAſie, leſquels, dir-il , plus 
puiſſants & plus -deſpotiques que les Rois de France, 
ne marient leurs fflles gu d des 1 5 "= 3 
page 51. Edition de Leypſie. GE ge 


E 2 


1 
1 ces Lettres, & meme 
„de celle qui les auroit 3 nnn 

„ ans après leur date? | 
- 2. Queetoit il beſviri Prog nous inſinuer- fi 
„ eclairement que J. J. avoit +... ws » 
„ (Page 23.) L'honnèteté ee & 
„ notre reſpect pour ſa perſonne ne nous 
„ permettent point de proferer de telles abo- 
„ minations A quoi bon nous faire obſerver 
„ que J. J. eonfeſſe dans ſon Emils, de 8'8tre 
„echappé de la boutique de ſon Pere, 
„ d'avoir demande l'aumòône apres getre éva- 
„ d& de cet hoſpice pour aller vivre des cha- 
„ rités d'un Vicaire Savoyard. (Page 15&16) 
pes” II falloit, certes, la fureur & le genie 
„ de ce Detracteur pour traveſtir, ou du 
| „ moins pour rabaiſſer ainſi des eirconſtances 
„ que le genie puiſſant & la grande ame de 
„ ſon adverſaire avoient annoblies & relevees 
„ au point de les derober * n ainſi dire, 


ö 
f 


M. Le: Fils as; Mr. Dutheil, nie . eee 
que ces lettres ayent été ecrites 4 ſon Pere. On 
| ne rend  ici_ce_deſayey public, que pour la juſti- 
| 3 fication des perſonnes ſoupconnces injuſtement d'a- 
| voir fournies ces lettres dans le cas où elles auroient 
3 te reellement écrites A Mr. Dutbeil, & conſervées 
| dans les papiers de fon Bureau ou de ſa ſuc- 

ceſſion. 


- 
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„aux yeux de tous les Lecteuts. Que flp-- 
n niffent d'ailleufs ces faits“ pfives, öbſcurs- 

„& ſi indiffèrents au bien publie f que peu 
»» vent - -ils pour prouver que les \ouvrages: 
55 du Citoyen de Genève ſont mavvais: 2 
75 qu'importe meme leur mediocrité, ils ne- 
5 ſont pas pernieieux? & comment ſeroient- 

„ ils pernieieux Hils Etoient trop mauvais- 
2 aA avoir la vogue, & pour n'etre pag: 
„ déja oubliés:, ainſti que Auteur du Li- 
„ belle le | pretend. (Page 25 XK 26 . 
„ Mais ce quit parottra le plus fürprenant 
7 c'eſt Vetrange parallele quꝰoffrent enſemble: 
” Paccuſateur & ſes accuſations , lorſque fa 
„, malignite paſſe des anecdotes 8 & des per- 
„ ſonalités „aux Ouyfages, & faits publics e 
„ Paccule,... Avec. quelle rapidits ny yoit-on. 
„iss Fimpudenee , & 1a., penfidie Eerenter) 
„des moindres objets aux plus graves ? 

„Quel eſt en effet celui qui pour oppo- 
„ {cr -i& grand\v Fenelon AT, FR. met, non- 
5 ſeulement en eomparaiſon education d't 

„ Prince deftin& au” Trone' avec un eſſai 
5 „ education propre a homme de tous les 
„ Pays. * de toutes les conditions , -% mais 
„ ajopte encore due. Ns. Emile. eſt. Bien brit, 785 
„ Tllumagus Peſt donc bien mal 2 (Fag. 17. 8 

» Ceſt Phonume qui a jetts tant de ridicule 
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„ for le pretendu ** de la Ville de 
» Salente , ſur la triſte vertu des Cretois , 
„ fur le e flateur, & la any trainante du 
» grond. Flntlon. 93 
„Quel eſt auſſi- tt gelnk; qui vomit ns 
2» ce Libelle des horreurs., des infamies que 
„ nous n'oſens répeter? C'eſt celui qui dans 
„ee meme Libelle poſe pour principe que 
„ la ſageſſe & la decence conduiſent la plume 
„ de tout Eorivain, qui veut meriter Vap- 
„ probation des honnftes Gens; ſapers prin- 
» Cipium & fons, de en pour a * 8 
ait. 1 5 ond e 0 a 
'S Et Ton | trouve, 3 Is. page. 39. entrqurres 
phraſes Seen modertes 0 a certes a eu 
ralſon gui 4 dit gue J. 1 adore en droite Ag- 
ne d barbet de Dlogene accouple aver une des 
Conlexyres de be diſcards : Dans te eo on crou- 
ve | es deu vers! ſuivans.”' - #0 
I riene' beaucoup du nature! du chien © 
. & fit, & mord gu le 8 51 
n ef de & ta page 4. que fl on. deve, des 
ares AJ. J. 1 1 fern repuiſents dans Tattiude 
dun homme au nr a la page 30. qu on peut 
donner du pain 344. J. comme on en jette A un 


chien qui grince des dents contre les paſſans de 
deſſus le fumier o it fe © couche , mais qu'il faut" 


mettie cer tanks od SEU” a Pabei de ſes mor- 
| ſizes. 244 is $4 20d 45: A. L Ts Wd 22 
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. Quet-eft- enſuite - celui qui reproche A 
* 1 J. d'avoir été menacé de coups de 'bi- 
„5 ton, dꝰavdir ſoutenu le pour & le contre, 
, d'avoir change de ſecte, d'avoir été chaſſé 
„ de partout, d'ayoir manqué à la décence 
„ & aux bonnes mœurs, d'avoir ramaſſé 
5 contre la Religion ce qu'on Ecrit contre 
„ elle les Herbert, les Bolinbroke, les 
4 Boulanger? &c. ( Page 16 0 Quα¹ .:-., 
- Ceſt Pauteur de la Pucelle , Pauteur du 
„Dictionnaire philoſophique &c. &c, &. 

„ Quel eſt enfin celui qui ſe eroiʒ fonds 

„A faire un tel Libelle contre un hom- 
„ me qui a inſulté „dit - il, toutes les 
„ conditions de la vie, tous les Arts, tous 
„ les gens avec qui il a vecu ? (Page 27) 
„ C'eſt Pauteur de la vie de 1a capitale & de 

„ la Cour de France, celui qui a fait VEpitre 
„ au Welches; cet Ecrivain qui n'a rien ména- 
„ E que ſon or; & qui a. parlè des tribu- 
» näux, des Puiſſances'S& de tous les ordres 
5 Wh 14 welets ſcculiere & regulfere; 285 


3 2 AN 2 * E 22 1 Bt x $19.) 1 No 
S 3A" A jg 1A 2 23% 1 19 Ne Pa. 3. * 
* Ceſt5 5 dit has de ſon „ un e 


criminel 12 exclud tous” egards, ett. Diogens 
ſubalterne & manque s eſt permis d appeller Jongleur 
le premier "Medecit & Myr." le Dac COrtents. page 
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| . 
„une (legerete , un licence, une audace dont 
„» il ny eut jamais d'exemple. :1#* | | 

„Eh quel - eſt actuellement vhomme que 
55 88 calomniateur. accuſe d' etre Pennemi du 
„ genre humain? * Oui compare: t-il a 
„un chien gringant des dents ſur ſon; fumier 
„ contre tous les paſſans ? (page 30. ) C'eſt 
„ Pauteur du Roman de Julie; c'eſt le fidele, 
„ & ſublime ce de ces SONNY fi 
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* Ey fur Phiſtoire - generate au ſiiſet de Taquets 
Ie Mt. R. ecrivoit à Nr D. que Mr. de V. % 
en la compoſant Penblodllaveid devant les yeux un 
verre magique qui lui repréſetitoit des monſtres d la 
o_ des: hommes page 590. £1192 lO HDROI 4 

* We de . F portant” de fa Funes & 
Moen ers: SL DEV * 228 25.42, wal, 85 
943-1 IS! e tapit ce "once Mes 350: I "2: 

Cet ennemi de 1a: nature 1 „ 
et dorgueil ,.: & devoré de fie: 
I fuit le monde, & emit; de; voir le uu 

Ee parlant det plaiſire, dunt J. F. doit Jarir avee | 
Pepe de Compagne quit lui ſuppoſe dans ce poems * 

7 dit entre mille autres horreurs. 

_ + +, [averſion pour ta terre & les aug 

820 dene Wa. damour a ce couple odieus. fs 255 

” Tins — tranſports ik ſe pact Dis. 5 
* plaifir de nuire au genre human. 
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„ doux qui honorent Phumanite' juſques dans 
,, ſes foibleſſes : c'eſt ' Phomme qu'il ſemble 
„que le Ciel nous avoit deſtiné pour nous 
„ ramener aux ſentimens de la nature, dans 
„les tems © ot les ſubtilites philoſophiques 
„ commencerolent a_ nous les faire perdre 
„ de vue: C'eſt, cet Auteur ingenu. qui nous 

„ uniſſant d'abord à lui par Vaveu de ſes 
„ propres ſoibleſſes ſi ſemblables aux notres, 
„ nous tranſporte auſſi-tdt avec lui aux plus 
„5 hautes regions: de l'humaine vertu ou par 
„un enthouſiaſme ſemblable au ſien il nous 
75 fait oublier notre miſere & la ſienne; 
„ Cet Eerivain qui n'a ſurpaſſe tous tes 
„ autres, qu'en faiſint battre notre coeur. 
„ avec le ſien; Ce tendre Miſantrope, qui 
„ n'a condamnés la ſeience quꝭen ce qu'elle 
„ endurciſſoit le cœur plutòt «Pe. de le 

„ rendre meilleur: Oeſt lui qu'on aceuſe 
„de n'etre qu'un oreveilleus cynique, qui 
„ pour etre ſage & tranquille, veut qu'on 
4 80008; e IRE: oh ow , Mw TIER "> 


7 * 6/1 ef 5 mis "dans. 12 Touche. & Rouſſeau ; i toujours 
Zens le meme potme.. 455 „ 
Soit ſage enßn, le Age eſt fans, pris, 
| ol. n'eſt jamais ſeduit par ramide. 
Et plu  . 
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»:Celt- preciſement. le mal qu'il a dit, de la 


„ Philoſophie du ſiecle, cela meme, qui l'a 


» fait deteſter des Philoſophes de ſon tems, 
» que l'on retorque mot pour mot contre 
„ Ini. Oui, ce ſont ſes rn : 


hh D vra Roufſeat te! eſt le caraftere, * BY 
7 neſt ami , parent ," epoux , ni pere 
ef de roche, & quicongue en un mot © 
. — — a: fe; 
on eee ici de plus noires imputations 4 — 
as: leur ſaleté. Si la recrimination //pouvoit ſe trou- 
ver dans Ia bouche d'un Quaker il n'quroit ſhre- 
ment pas Echapps à celui-ci „ que Vauteur de ces 
vers y eſt peint trait pour ti traits U ne fait que priter 


au Citoyen de Geneve, & ce qu u Ecrit, dans fa faryre 
ſur Paris & Verſailles; 2 le voicy. 
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' Pivons pour nous, ma chere "Roſalie / F 
Que Fanitric, , gue le fang qui nous be, £1 ARE 
Nous tienne lieu du reſte des tuthizins ; : 
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C teme 6. page 46.) & ce qu'il eſt lui meme 
ni pere, ni épaux, Dieu fait comment il eſt patent, 
qu ſont; ſes, amis, & dans quelle Cour de F Europe U 
apprit à ſentir les étreintes d'une veritable tendreſſc. 
Non jamais il nembraſſa perſonne que par engoue- 
ment ou par enthoufiaſme de bel-eſprit. Encore 4 
qui lui avons nous vd prodiguer ſes careſſes & 
ſes doges ? juſte Ciel! pour juger homme 11 ſuffit 
de connoitre ceux * Aa Touts, & ceux a0 py a 
blamés. | 
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„4 Eté lui dErober traitreuſement „pour 

„ Pattendre a ſon paſſage, & le livxer, hors 
„ de toute defenſe ,: a la fureur Gy Fes en- 
„ nemis apoſtes de toute - part., "I 

Un tel  exces de oruauté, mon. * FR 
ſeroit en effet le dernier que la vindicte 

publique put tolerer fans allarmer & faire 
gemir tout ce qu'il exiſte encore d'honnè- 
tes gens ſenſibles aux maux d'autrui; & il 


ne falloit pas moins pour nous faire eſperer 
quꝰils nous preteroient.. tous attention, quoi- f 


qu'il ne fut encore e 58 de :tok , & 
de ton adverſaire. . 

Au ſurplus, ne te plains. point te — i 
rets- de nos avis; un medecin eſt oblige 


d'eclairer ſon malade ſur la foſſe qu'il ſe ; 


cxeuſe s'il ne change promptement de regi- 
me de vivre. Cæux la ſeuls qui ont le cou- 
rage de t'avertir auroient celui de te defen- 
dre, ſi tu pouvois les convaincre de ton 
innocence: mais helas ! Quelle eſperance, 
encore une fois. , tes ouvrages peuvent - ils 
leur laiſſer 2 tes partiſans meme ne texcuſent 


plus qu'en ſe rejettant ſur l'humeur, ſur les 


foibleſſes, & le radatage d'un age avancée: tes 
adverſaires pretendent, que toutes tes années 


parlent contre toi; les dernieres plus que 


toutes * autres. Un viellard, MATER 
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devroit etre plus Age. du moins plus indiffe- 
rent: Jamais cet homme ne fut plus celebre, 
plus riche, plus tranquille i Texpérience la 
tranquillitè; paiſance, les ſucces” permeèt- 
troient: ils done tant chertravsgance, tant de 
gel, de haine & dew ie? 
| Mais que b importe le dire de tes ennemis 
fans pouvoir; „& de tes amis ſans courage ? 
ce qui nous allarme pour toi, c'eſt de te 
voir au moment de perdre le reſte Winter8t 
& d'eſtime, que tes oſeillations nous laiſſoient 
dans le doute que tu mètitaſſes; nous & tous 
les gens fans partialite , ſans" Buteur & ſans 
brigue. Pleins de la triſte connoiſſance des 
foibleſſes humaines, nous croyions devoir 
pardonner en toi , à celũi qui avoit” favoriſe- 
le vice, mais qui avoit auſſi recommands la 
vertu; à celui qui àvoit inſulté ſes penates, 
mais qui neanmoins aveft moftré quelquefois 
le defir de la gloire & de la proſpérité de fa 
Nation; à celui qui wayoit jamais love que 
la msdiberits, & cependant avoit paru encou- 
rager & protéger les talents naiſſants. Nus 
lui pardonnions d'avoir altéree Ia veritée, prev 
venus que ce n'Etoit de ſa part querfeur ou' 
impuiſſance de la dècouvrir: nous Pexcuſjons- 
meme de Pivoir déguiſte, ne doutant point 
que ce ne fut en vue de nous amuſer- des 


0 or ) 
graces de ſes fictions : nous évitions dꝰappro- 
fondir le for- intérieur de celui qui diſſipoit 
notre melancolie, qui intéreſſoiĩt nos cours & 
nos ames, & qui venoit meme de nous don- 
ner ſur la fin de ſa carriere des marques 
ſenſibles de bienfaiſance, & de zele pour 
Phumanite : ces actes vraiment eſtimables nous 
avoient perſuade pour ainſi dire, que c'etoit 
en eſſet par ſentiment de paix, de concorde 
& de fraternité, qu'il prèchoit la tolerance, 
& que le but de ſes impietes Etoit veritable- 
ment de dètruire, avec toutes les ſectes intolé- 
rantes la cauſe des horreurs dont elles lui pa- 
roiſſoient avoir remplie toute la terre. En un 
mot nous nous plaiſions à croire que d'ex- 
enges qualites. rachetoient la ſomme de tes 
vices. : mais ces derniers ouvrages étoient 
. „qui devoit aſſeoir notre jugement: 
ne ſont- ils point de toi ? n'eſt- ce qu'un em- 
prunt de ta reſſemblance ? fremis au moins 
de la mepriſe ; & preſſe toi de dementir 
cette charge odieuſe, non par un deſaveu qui 
ne ſignifieroit rien; mais par la peinture exac- 
te & fidelle de tes whale ſentimens, & ſur-tout 
par une juſte pourſuite contre le ſcelerat qui 
auroit pris tes traits & ta reſſemblance pour 
aſſurer ſes.coups ; qui auroit abuſe de la con- 
noiſſance intime de ton art & ds tes foibleſſes 
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pour te faire des erimes eroyables, & qui 
_ Cauroit fait mettre ton nom & ton approba- 
tion à la ſuite du deteftable ouvrage, qu'il 
Vauroit ſans doute detourns de lire. Eſt- ce 
le tien? les as-tu tous Ecrits ? tant d'horreurs 
te doivent - elles leur naiſſinee? nous voila encore 
deſabuſcés. Nos incertitudes ſont finies. Ton 
maſque de bienfaiſunce eſt tombé. Il eſt crou- 
Je cet Echafaudage de vertu au haut du quel 
tu tEtois hifſe pour te faire écouter des hon- 
netes gens, qui eroient fi facilement ce qu'ils 
ſentent. Tu as dementi ainſi ce que tu as dit, 
Ecrit & fait de plus humain dans tout le cours 
de ta vie. Le bien eſt diſparu; le mal ſubſiſte: 
& des ce moment nous renoncons tous pour 
notre Frere comme pour ndtre ami cet homme 
extraordinaire par ſon activitè, par la faci- 
lite de ſes productions, par ſon travail infati- 
'gable , par le charme & la ſupériorité de ſes 
talents, par la ſeduction de ſes raiſorinements - 
à la portce de tout le monde; & qui n'a fait 
d'autre uſage de tant de moyens pendant une 
Tongue vie, que celui de eorrompre & per- 
vertir toutes les ſortes de peuples qui eom— 
poſent un peuple entier; les foibles, les ſim- 
ples, les ignorants, les eſprits faux, les petits 
genies, les demi-ſavants: ſoit en les diſpen- 
fant tous de travailler, en les éloignant des 
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recherches, en les dégoũtant de b'examen, 
de la diſcuſſion & de 'approfondiſſement pro- 
pres à faire connoftre le vrai de tous les faits 
& de toutes les relations qui compoſent ls 
ſcience humaine; ſoit en leur faiſant regarder 
de plus en plus le reſpect humain ,-Phonnete- 
t6-publique:, les mœurs auſteres , les vertus 
religieuſes comme autant de - petiteſſes , de 
miſeres & de foibleſſes; les vices de chaque 
particulier comme des hors Ceuvre indifférents 
au vrai bonheur de la ſociete, & les choſes 
d'agrement comme la i baſe! de tout exiſtence 
ſociale : ſoit enfin en leur donnant Pexemple 
de ſe jouer de tout avec ſucces, de raprocher 
& de confondre par une deriſion continuelle 
ee qu'il y a de plus ſèerieux & de plus ridi- 
cule, de plus auguſte & de plus abjecte, de 

de plus vile & de plus ſacré; & de ſe railler 
impunément de toutes les Puiffances & de 
toutes les inſtitutions Divines & Humaines. 
Des ce moment nous abhorrons cet homme 
enyieux , bizarre, fougueux & vindicatif, 
qui a fait le mal, meme en faiſant le bien; 
qui / nuiſoit en obligeant ; ; qui ma jamais 
temoigne d'affection ni de reconnoiſſance 
qu'aux admirateurs, dont les foibles talents 
lui paroiſſoient conftater la ſupèriorité des 
ſiens; qui certainement n'a jamais ſu aimer; lui 
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qui a tout tents » tout oſé pour ſatisfaire 
ſon ame haineuſe, depuis Padulation la plus 
baſſe juſques A la ealomnle la plus noire ; lui 
qui ayant perſecuté la perſonne de fes enns- 
mis juſques au tombeau , pourſuit encore 
leur mémoire juſqu'a ſon dernier ſoupir; & 
qui ſe prepare deja des vengeances poſthu- 
mes, comme pour Etendre ſon reſſentiment 
au dela de ſa vie, & les effets de fa 8 
1 Aur 1a e 0 &s' rwaux. | 
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Tels. fog les ſentiments. '& Veſprit dun 
j vrai Quaker, qui ne peut voir le mal ſans 
en ſouffrir, ni ſans $efforcer d'y remedier; 
qui aime les hommes de tout ſon cœur, 
mais qui plus il les aime , & plus il s' in- 
digne contre la cauſe de leurs maux : mal- 
heureux de leur malheur il ſeroit heureux 


de leur bonheur. . 
Tous ler loten eier 


Malheureux de leur malheur — ſerious 
2 de eur: bonheur; 4 


h  Dinpird. 
Le veritable ennemi du genre humain neſt 
Pas 
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pas celui qui lui adreſſe les veritss les plus 
dures ou qui © fuit les hommes qu'il ne 
peut rendre meilleurs; mais celui qui eſt 
eeoutè de tout le monde celui que la mul - 
titude admire & voudroit copier en tout, 
& qui pour ne perdre aucun de ſes admira- 
teurs, devient le fauteur de leurs vices & le 
detracteur du vrai mérite. 


ED Tous enſemble. 


n Fg 
£ be £88 3 £3 
ty 


F#.. 


Ceſt celui qui eſt le fauteur de leurs vices 
& le detracteur du vrai merite. TREE 
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"Celui-lh ſeul, G les hommes venoient à recon- 
noltre les deteſtahles effets de ſon indulgence & 
de ſon envie appuis de leurs erreurs, corplices | 
de leurs crimes & miniſtres de leurs malheurs, 
rcunixoit. ſur lui oute leur execration. 4 - ö : 


"Thi enſemble.” „% mate 
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ſo 1 Spelle ae , Ss tous ter Quaker 
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OBSERVATION v APOLOGETIQUE 
E T. 


CRITIQUE. 


ous avons appris Welement pendant 
qu 'on imprimoit ces nouveaux Quakers, 
qu'il en avoit paru d'autres, il y à deux 
ans, avec un ſecond titre r plus con- 
venable, que le premier & tres ſuffiſant, de 
Lettres plus philoſophigues que ***, au Frere Har 
fur ſa Religion & ſos Livres. Aux premiers 
mots que nous en avons lus nous avons re- 
connu que cꝰtoit preciſement les Quakers | 
ou ceux-ci devoient etre incorpores ; mais 
aux quels on n'avoit ſeulement pas eſſays: de 
les joindre, apres avoir vu par la comparai- 
ſon des uns & des autres; premierement que. 
ceux-la ſe démentoient des la ſeconde partie 
du titre, laquelle eſt en contradiction _ 
la 1 au lieu d'en etre men: : 


- 


*On va voir comment la philoſophie proprement dite 
comme caractere principal d'un ouvrage, la Religion com- 
me ſujet, & la converſion d'un incredule comme objet 
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fecondement qu'il n'y avoit abſolument rien 
de Quaker dans le corps de ces lettres, „ n 
pour la forme fi ce n'eſt le zmjement, ni pour 
la fiction hors le mot meme de Quaker , qui 
ne convient pas plus à la tte de cet ouvrage 
qu'a celle de quelques morceaux tires de 
Mallebranche , Boſſuet, Paſcal ou Labbadie , 
& raſſemblés contre les incredules ; enfin que 
les reflexions, la fiction & la doctrine renfer- 
mées dans ces lettres Etoient directement op- 
poſces aux uſages des Quakers, A leurs expreſ- 
ſions propres, à leur dogme & 4 leurs opi- 
nions. Ces remarques critiques, tres Eloignees 
de vouloir Etre ſatyriques 8 qu'on ne 8'y 'mE- 
prenne pas, auront au moins Pavantage de 
donner quelque notions générales d'une ſecte 
apſſi voiſine de nous, & qui cependant nous 
eſt auſſi inconnue, pour ainſi dire, que Ia 
eroyance de Patagons. f 
Les lettres en queſtion ſont toutes datzes 
de Paſſemblée des Quakers en Hollande ol 
Fon ſuppoſe qwils ont examines attentivement 
la Religion & les Livres de leur Frere V. 
& qwils ont delibere pendant toute une 
annee ſur ce qu'ils avoient à lui Ecrire en 
réfutation de ſa doctrine & de ſes Livres. | 


repugnent en rigueur avec toutes les id6es * con- 
| Rituent celle du —— 
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Sans parler de cet examen ſi contraire A Peſprit 
& aux meeurs des Quakers, comme occupation, 
& fi peu ſuſſiſant, eomme examen des livres 
& de la Religion d'un tel homme; cela pen- 
dant une annee entiere par toute une .afſem- 
blée; nous obſerverons d'abord en paſſant, 
que les Quakers ne s 'adreſſent jamais la parole, 
ſurtout au ſingulier, qu'avec le terme d' ami, 
uſage auguel il ne pouvoient déroger que par 
une inſpiration immediate & ſubite, ainſi 
que les notres, qui nont pu appeller que Frere 
un homme qu'ils annoncent des la premiere 
phraſe ne pouvoir plus regarder comme 
ami; & qu'ils- finiſſent par renoncer meme 
pour frere en ſa qualite. de perturbateur & 
deſtructeur de toute fraternite. Nous obſer- 
verons en ſecond lieu & plus ſerieuſement, 
que les Quakers ne S'aſſemblent jamais pour 
delibérer, fi ce weſt des affaires temporelles. 
Toute matiere & toute voie de cant rovonſs 
ſont & ne peuvent etre, que totalement in- 
terdites A des prais Quakers. Jamais ils ne 
ſe raſſemblent en vue de religion, que par 
efprit d'edification; ſourds dcs ce moment & 
toute. ſuggeſtion de Peſprit.:de homme aſin de 
faire place entiere à celui du Seigneur-Dieu 
par Vinſpiration duquel ſeulement ils parlent 
6 8 ſans e & de vive voix: 
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encore weſt-ce que ſous forme de delete & 
d'exhortations à la pratique de la morale 
chretienne. Jamais le dogme neſt mis en 
queſtion; ; car ils eroient ne pouvoir parler 
qua Phomme extérieur, duquel la foibleſſe a 
beſoin de ſoutien & d'eneouragements par les 
; exemples, les prieres, & les exhortations 2 1a 
vertu. Ceft Dieu ſeul qui peut parler 4 
homme intérieur a Veffet de la croyance des 
myſteres & de la manifeſtation immediate de 
Ini-m&me. On ne connoit le Pere que dans le Fils, 
& la revelation du Fils eft dans pri & par 
PEprit ſeul-ment. Rien d'humain ne ſauroĩt 
operer” ce qui eſt plus quhumain * eomment 
eft-ce que des arguments de fabrique humai- 
maine pourroient elever homme à Pintuition 
de ce qui eſt de nature divine? le choit 
de cette voie ne peut - etre que le vœu de 
Porgueil d' Adam, une émanation du vieit- 
homme, & par- condzquent une ſburce de 
querelle & de guerre entre les hommes livrés 
a Veſprit de tenebre. Les Quakers ſont done 
perſuades conſequemment à ces principes, que 
chaque homme, quelque-part où il exiſte, a t6t 
ou tard, infailiblement n jour de viſitation 
pendant le quel l'eſprit de lumiere lutte con- 
tre Peſprit de ténébre dans le vieil - homme 
aſſes long tems & alles fortement pour chaſſer 
| F 3 | 
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Pennemi du nouvel-homme, fi non pour en- 
durcir dans une impenitence finale & méritée, 
celui qui s'entretient dans le vice par choix 
& par yolonte : enfin ils vont juſqu'à penſer 
qu'on peut ètre ſauvé ſans la REvElation des 
Ecritures * les Ecritures , diſent-ils, ſont la 
declaration de la ſource, & non la ſource en 
elle meme. Leſprit revelant perſuade les Ecri- 
| Fures , mais les Ecritures na revdlent point, elles 
ne ſont pas la regle premiere de la Foi & 
des mœurs, mais la regle ſeconde ſubordon- 
nement à *Eſrit. On peut &tre ſauye , pen- 
ſent-ils , meme ſans la connoiflance des My- 
ſeres ; puiſque le ſacrifice de Dieu, qui &toit 
neceffaire, eft auſſi ſaſßſant pour la redemp- 
tion n&ceſſairement uniyerſelle. La revelation 
de la maniere dont le ſacrifice 8'eſt opere n'eſt 
qu'une grace de plus accordee aux Chretiens. 
Si Phiſtoire eft profitable & conſolatoire eſt par le 
af 1 * le myſidre et & devojt etre conſola- 
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Ceſt Neelie le contraire de ce qui el 
dit, dans une note de la gme. lettre des ſoi- 
diſant Quakers; ne pourroit-on pas en conſequence les 
intituler déſormais les Methodiſtes, pour Eviter Vinſipidits 
des repetitions, & la confuſion avec un titre que nous 
ne pouvions changer de notre cots ſans in out 
ce qui le ſuit, | 


3 
mire & pnfitabl ſans la connoiſſance explicits ds 
Phiſtoire. 

Telle eſt une partie des erreurs (fi peu 
connues quoiqu'a la portée de tout le monde 
dans le livre de Robert Barclai ) leſquelles 
ces fanatiques froids & pacifiques appellent 
le dogme de Egliſe de Chriſt recueillie dans ſor 
pur eſprit : erreurs, qu'ils ſe tranſmettent 
mais qu'ils ne prechent point aux autres; qu'ils 
diſcutent encore moins, va que VPeſprit de 
homme ne peut les connoitre, ſelon eux, que 
par Peſprit de Dieu qui ne fe communique 
que par lui-meme ; & qwils ne defendent & 
ne ſoutiennent jamais parce qu'ils les croient 
des vèrités, qui ne ſont ni plus attaquables 
ni plus ſoutenables par la raiſon de homme, 
que le ciel ne Peſt par les bras de tous les 
hommes enſemble. 

La dixieme de ces Lettres eſt la ſeule qui 
ſe refſente un peu de la communication des 
ſoi - diſants Quakers avec les vrais avant que 
d'avoir paru chacun de leur cote ; mais le 
earactere qui diſtingue les uns des autres eſt 
trop marqus , pour que tout homme de gout 
& de diſcernement ne reverſe pas ou il faut 
ce qui a pu ſe détourner ſans deſſein, mais 
par ſympathie. 
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QF vant n'ait chat eté com- 
l poſe pour etre reuni aux 
vrais Quakers ;-il y a ncanmoins 
entre le ſujet, „Peſprit, & Pob- 

jet de ces deux ecrits tant dana - 
logie, que celui ci ſemble moins 
un morceau a part , qu'un diſ- 
cours- hiſtorique en explication 
des premiers diſcours, une con- 
firmation des paroles par les faits: 
ſtirs Cailleurs d intèreſſer les Lec- 
teurs avec une piece fi differente 
de toutes celles qui ont parues, 
& peut tre de toutes celles que 
Ton peut naturellement attendre 


en ce genre de la plume d' aucun 
Auteur vivant; pouvions nous 
rien fare de mieux que de placer 
cette piece comme une ſorte d in- 
termede propre a adoucir l'effet des 
reflexions tragiques dans les quel - 
les la Lecture des Quakers doit 
jetter Fame de tout homme, 58 
ſonnable J ſenſible & patriote. 

Nous n'avons jamais été * 
m6s de. h place que VAuteur 
deftinoit Fl cet crit qui n'appar- 
tient pas moins aux belles lettres 
qu 'a la Philoſophie. II ne nous 
a jamais rien fait connoitre A cet 
egard, que ſa predilection mar - 
que e pour cet Opuſcule entre tous 
ceux qu'il a compoſes dans des 
tems trop .coupes par ſes voyages, 


4 
pour lui permettre aucune oecu- 


pation” 2 longue haleine, & 
pour la quelle il lui eut fallu au 


delà de ce qu'un homme de ſens 
& d eſprit porte partout avec lui- 
meme. Cette fois ſeulement; di- 
foit-il avec complaiſance, il avoir. 
ſatisfait en meme tems à tout ce 
qu'il aimoit le mieux en laf & 
dans les autres: ſavoir, à Teſprit 
en S' eſſayant avec quelque ſuc 
ces, à ce qu'il eroyoit , quoiqu' une 
premiere fois; dans une carierre 
preſqu'oppoſce à celle où il Sex- 
ergoit; a ſon ame en rendant 
heureuſement & avec energie des 
ſentimens trop vifs & trop exem- 
plaires pour y reſter concentres; 
enfin à ſon cœur en faiſant uſage 


680) 
Wec »Plaifir 5 & le declarant de 
meme -, > + de Pidèe generale & ä 
meme de pluſieurs penſces Hillan- | 
tes, qu'il tenoit à ce ſujet. de la 
main de fun des hommes, qu'il 
eſtimoit avec le plus de reflexion 
& qu'il aimoit avec le plus d' ap- 
plaudiſſement interieur. Il avoit 
ſon nom trop ſouvent à la bouche 
pour que nous puiſſions Vignorer, 
& deplus, les eſſais de gout & de 
philoſophie par les quels cet hom- 
me du monde a également defen-. 
du la Religion & honore les lettres, 
ne nous permettroĩent aucune eſpe- | 
ce d' oubli; mais nous laiſſons à ſa 
modeſtie plus encore à ſa prudence 
à faire connoitre ce qui lui appar- 
tient & ce qui ne lui appartient 


pas. 


erer 

D L 8 C 0 U R 8 

Proionc dans I Hiro ou Salle 7 Af- 
e ee 4 Leures de Pekin. | 


* = E vous envoie , "ge Ki-um, 
w 2 un extrait du diſcours qui 
EE vient de remporter le Prix 
j propoſe par une de nos Aca- 

3? demies, apres la mort du plus 
LE ages Fa | eelebre Potte , & celle du 


plus grand Orateur du fiedle dernier, à celui 
qui feroit connoftre le mieux ce que leur 
celebrite , leurs talents ,, leur caractere & 
leurs Egarements eurent de particulier & de 
eommun l'un avec Pautre: Ce parallele m'a 
paru digne d'etre conſervé dans les Annales 
6 | 


N 
| 
| 


0 
= * — 
„ . ate — #7 on © wy - £ .» 
os =, Lo o 2 Ld ? 9 7 — p . 5 
K . 8 1 . e * 2 j5 ® 5 ». "# © 
* 1 a — 3 - * . — * 2 8 * . bs 


de nos e 8 e dans. celles t 


VEmpite.. O Ki-um'? les hommes admirent 


& blament fi. follement ; ils entendent ſi mal 


leurs intérets, qu'on ne fauroit leur faire 


afſez connottre les objets de leur haine & 


de leur "amour , de leur blame & de leur 
admiration 1!” * | 
Partiſan zEIE 7COMmme, 1 vous Þetes , de 


 Puſage immEmorial on nous ſommes , d'écrire 


ay vie de nos Empereurs de leur vivant, & | 
de la jetter aufſi- tot dans un lieu'.qut..ne 


s'ouvre qu'un ſiecle apres leur mort, je ſais 
combien. vous e de mépris pour les ſatyres 


Ss © * 


rique, & pour les éloges faſtueux compoſes 


pour refluer a leurs Auteurs. Auſſi ne trou- 
verez vous ici rien de ſemblable ; on voit 
Sabord a la naivete du Pinceau, oh. voit à la 
force & à la pureté des traits combien ils doi - 


vent reſſembler A original. On ne peut les 


fixer fans. etre frappè de e verité , ſans 
s'ecrier avec l' Auteur, TEVIL AOR #4 fait gue 
du mal: pdriſſens ſts ouvrages , perifſe juſqu” an 
ſouvenir de ſa gloire. SUASOURE . fut temeraire 
mais bon,  deraiſonnable mais. ſublime. Trem- 
blens d'tcrire , puiſqus Suaſoure 1ui-meme nous a 
ſouvent gare. )/%%ööõͤͥͤͥò ͥ 1: acriiige 
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1 
TxviLAoR , & SUASOURE-( *.) vivoient lan 
de Fo-hi. * Places dans cette heureuſe ob- 
ſeuritè qui rend la ſageſſe plus néceſſaire & 
plus facile, ils euſſent vècu en paix dans la 
crainte du TIRx „ dans le reſpect de la Loi 
& du Souverain : expoſes au grand jour par 
de grands talents, qui malheureuſement ren- 
den Mo e de Phumanits encore 1 


wm On 98 pour 6 . 4 qui n geen 
point que la conſonne 7. eſt le ſigne d'une. articulation 
inconnue aux Chinois, que ces deux noms - propres 
ſont d'origine Tartare. Ce n'eſt pas le ſeul Tarear! if 
me que les puriſtes en tout genre trouveront ici , 
& qu' ils traiteront peut- etre de barbariſme. Il ef 
pluſieurs endroits on Ie traducteur a mieux aims 
renoncer aux graces & à la facilité qu'on exige' de 
fa langue avant tout, qu'à Venergie & à b'exacti- 
tude ſinguli ere de fon original il s'eſt ſervi de let- 
tres italiques dans ces cas par reſpect pour les 
Acadeèmiciens Francois. D' un autre cots par 6gard 
pour les Lecteurs peu verſes dans Vhiſtoire des uſa- 
ges & des coutumes des Chinois, le traducteur a 
rendu par des expreſſions propres à nos uſages tous 
ceux des Chinois , qui correſpondent aux notres , 
& dont le but & les effets rewlennent au meme. 
Il a trouvé ce moyen plus court & plus modeſte, 
que celui de renvoyer ſans ceſſe le Lecteur à des 
notes en explication, ſi non aux voyages a0 14 IP 
1505 185 au dietionnaire Chinois. 
| g G 3 


(% ) 


ſenſibles que les bonnes qualit6s , ces hom- 
mes 'extraordinalres furent - attaques , ſelon 
Fuſage, par des pédants & par des ſages , 
par des ignorants & par des hypocrites. 
Is eurent des enthouſiaſtes qui s'egaloient 
à eux dans leur enthouſiaſme, & qui les 
aimoient alors plus qu*eux- memes ; & des 
envieux qui les hairent & les. déchirerent, 
ainſi que l'envie ſe hait & ſe dechire. Tous 
les envieux ſe refſemblent : mais quelle diffe- 
Tence entre les Partiſans de ces deux hom- 
mes; la meme que celle qui les diſtinguoit 
Pun de hautre. Les Sectateurs de Suaſoure 
ſembloient nès pour r6flEchir & pour aimer ; 
Tevilaor n'&toit ſuivi conſtamment que par de 
jeunes fous; par des petits genies , par de petites 
ames mondaines, qui cherchoient a g'ctourdir, 
ou à troquer des principes chancelants & des 
mœurs incertaines , pour Os peu de 
talent & d'eſprit. 

On n'auroĩt fait aurune mention de la 
difference que le ſort avoit miſe entre la 
naiſſance & la fortune de ces deux Lettrts, 
ſi quelques ſages de leur tems n'avoient at- 


tribué à cette premiere difference, celle de 


leur conduite dans le monde. Tous deux na- 
quirent foibles & vains, mais d'une maniere 


entierement oppoſ se. 
Teévilaor ne de Parents d'un rang & FIG ; 


( a ) 
fortune honnete , recut Education d'un 
Mandarin avec une nombreuſe: Jeuneſſe dont 
la plupart devoient oecuper bientòt les premie - 
res places de PEmpire. . Dou d'une part 
d'un naturel gai, violent, leger & capri- 
cieux:; .doue de autre, d'une conception 
aiſte , d'une vaſtè mémoire, d'un eſprit ſails 
lant, d'une intelligence moins capable d'in- 
venter que d'imaginer, moins ingenieuſe à 
trouver qu'habile a exprjmer & à imiter; * 
& d'une plus grande dElicateſſe - & juſteſſe 
d'oreille que de jugement, il fut Patte en 
naiſſant, & yecut tel. II s'appliqua à l'etude 
des belles Lettres & aux genres agreables ſeu- 
lement : il devint elegant Auteur, & conteur 
plaiſant. Poëte dramatique , il voulut &tre. 
Potte':de bon ton & de bonne compagnie , 
un eſprit- fort, un genie univerſel: fi; bien 
qu'a trente ans il joua homme de Cour, „ 
cinquante ans le Fhileſophe, à nn & 
dix le bouffon & Pimpie.- | |, -»» 

- Suaſopre ſortit d'une famille plus Gur: 
ſes Parents, pauvres mais inſtruits, lui don- 
nerent eux-meme. la premiere éducation : nt 
opiniſltre, triſte, altier, ſauvage, chaud, & fen; 
yo ru pepiderme juſqu'au fond de l'ame, 


Tg n 7 a dans Torigival dune intellgence moins 
ingenieuſẽ qu imitative plus imaginative ga nente. 


Te) 

i ſs montra d' abord Penſeur inginieux ', So- 
phiſte eloquent & fecond; puis ayant donné 
à Pobſervation de la nature & à Ietude de 
la ſageſſe humaine, tous les moments, que 
lui laifſvient les occupations, qui lui produi- 
Dient de quoi ſubſiſter avec decence,, il de- 
vint Orateur - Philoſophe, le Peintre le plus 
ehaud du ſentiment le plus vrai, & une des 
plus vives lumieres en matiere de raiſonne - 
ment. H yecnt longtems ignore & comme s'ig- 
norant lui - meme.” Comme une Comete il 
parut touta- coup, rayonnant de toute- part, 
 & diſparut ſoudain, apres s'etre rendu dans 
ce court eſpace de tems auſſi celebre que 
fon rival, qui avoit one" de- fi Sons 
heure, & fini ſi tard. | 

Le Potte vain de ſa -vaiſſancs, de a for 
rune & de n eſprit Ecrivit pour les Grands, 
pour les Riches, pour la multitude: fait pour 
ſon ſieels comme le ſiecle pour lui il ſe mo- 
qua toujours des hommes Religieux, quelque- 
wis des pauvres & des infortunés, & ne 
reſpecta que les Comèédiens & les Athées. 
Le Philoſophe fier de ſon ame & de ſon 
genie, abjura toute autre forte de mérite. II 
brava la multitude, il mit ſa gloire à n'etre 
d'aucun parti, a étre pauvre, perſecutè & 
* Cependant il ne temoigna de 


( TY ) 

eolere & d'indignation que contre le: ice & 
pinſenſibilitè aux peines d'autrui: il ne montra 
d'enthouſiaſme que pour la vertu & le ſenti- 
ment, trop ſbuvent eontradictoires! il n'teri- 
vit contre perſonne, mais contre les ſpectacles, 
contre la Philoſophie du tems, contre les 
ſeiences, contre les mauvais riches & les faux 
Grands 2011 ne ſe plaignit hautement que d'un 
faux ami; il ne cenſũra qu'un cenſeur qu'il 
eſtimoit, & ſa-cenſure: paſtorale qu'il ne 
pouyoit ignorer; il ne eritiqua aver amertu - 
me que les uſages du grand monde qu'il ne 
connoiſſoit pas aſſez j! & la muſique frangoiſe 
qu'il ne connoiſſdit que trop, & ne: fit: de: 
fatyre que ſur Opera de Paris. 
Le Potts envieux du Philoſophe: 1 moqua 
d'abord amerement de ſes ſuccèes : le philo- 
ſophe ſe moqua peu d poëte, mais plaiſam- 
ment, & marqua enſuite par ſon ſilence 
autant de dédain & de ſageſſe, que le poëte 
montra Us" Haine '& @Penvie-: en épuiſant, en 
vers & en proſe, „toũte Tenergie des horreurs 
des balles dans la Bouche d'un academicien.: 

Le philoſophe fut poste Fans y ſonger : ſon 
imagination vive; gouce! & brillante revetiſ-! 
ſoit d'un chafme Recke 1e nerf de Th falbn- 
nemènts fübtils : ilefit des vers pour amu- 
ſer; & de la proſe. pour inſtrulre : le poëten 


3 WW 3 
flt de la proſe pour &amuſer , & des vers 
pour &occuper, & pour ſeduire : il fit cepen- 
dant tout ce qu'il put pour etre philoſophe, 


il ne fut que plaiſant : il amuſa, & fut ap- 


plaudi; POrateur inſpira & fut admirè'- Ce- 
lui-ci ne traita point de ſujet: ſans le retour- 

ner ſur toutes ſes faces, & ſans le bien voir. 
I fit penſer & ſentir tous ſes Lecteurs : il 
Eclaira les eſprits groſſiers & juſtes, les 
cœurs ſimples & droits. Nul ne rendit la 
vérité. plus aimable , plus rèconnoiſſable, 
lorſqu' il eut le bonheur de la ſaiſir; mais 

nul ne rendit l'erreur ſi captieuſe : & com- 
me ſai raiſon eut à Pordinaire/ moins de ſucces. 


que fa folie, ſi perſonne ne fut plus lumi- 


neux, perſonne n'egara lex. autres plus loin 
& plus completem en. 

Le Poëte de ſon cotẽ "i tout ; 1 em- 
bellit tout ce qu'il mania, mais il ne connut 
le fond de rien, pas meme le fien. A force 
Fecrire, il enterra ſes drames, plus brillants 
qu'eſtimables „ſous un tas d'elegantes;brochu-. 
res remplies de bonnes factties, d'adroites 


— 12 ſales images & - de dan — 
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Eclairer frag gens dieſprit & vi ſens. Toit. 
Il ne parut vertueux que ſur le Theatre, & 


dans des odes: : : partout ailleurs, ii donna 


/ 
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Veſſor à ſon imagination effrenèe: ſon eſprit- 
auſſi, actif, auſſi vuide, auſſi leger que le ſeu 
le plus ardent, devora tout ce qu'on. avoit 
eécrit precedemment , aſin de trouver une 
piture & des appuis qu'il ne pouvoit tirer 
de ſa propre raiſon. Mais, comme il ne pré- 
ſentoit rien de neuf, que des formes elegan - 
tes ou plaiſantes, & que ſes erreurs etoient 
ſouvent pueriles ou de mauvaiſe foi , & tou- 
jours groſſieres & rebattues „ il Jui fallut pres. 
d'un ſiecle de Lecture & & d'céeriture, pour. 
etre plus dangereux „ que FOrateur le fur dans 
un ſeul de ſes diſcours. 5 
| Qui croiroit que Suaſoure, [ch difſerent de fon 

rival, encourut. neanmoins les memes reproches 
que tai; ; & que les contemporains de ces deux. 


Saccorderent preſque tous ſur les foibleſſes 95 
bun & de Pautre: mais encore quelle diffs- 
rence juſques dans les refſemblances on r re- 
Prochoit 3 dit Auteur, a Suaſoure une un- 
gularité, une inſociabilits aſſectbes; A Teyilaor 
une ſingularité fantaſque , une inſociabilité 
reelle: on reprochoit a celui-1a” un  orgueil . 
cynique & Vamour- propre d'un ſubalterne; 
à celui-ci une orgueil feroce & la vanité d'un 
eigneur Chatelain; A à Vun les querelles & la . 
colere d'un enfant , A Pautre les querelles & 


. 

ia colere d'un are.” 'On reprochoit” à Sua- 
ſoure des Puradoxes outrés, des hardieſſes 
im apatdonnables, des ſyſtemes monftrueux, tou- 

te forte de manquements aux égards preſerits 
Has la Poelete dont i faiſoit partie, Parro- 
d'un veal” miſantro pe: on reprochoit 1 Te- 

vilaor des opin ions odieuſes, des menſonges 
abſardes ; des calomnies atroces, Vingratitude 
& le fiel d'un méchant, les baſſeſſes d'un inſo- 
lent & les flatteries Gun traſtre: On repro-' 
choit à tous deux une charlatannerie con- 
ſtante dans leur conduite, une humeur, un 
efprit inquiets qui ne purent les maintenir 
nulle-part; mais Suaſoure fur en naiſſant ie 
. une mauyaiſe fortune go 1 2 ſoumit 


qui Tai, laifſoit 1 ot des 1 1 75 65 
reprochoit a Van comme à Vautre , toutes les 
contrad ictions quentraine le defarit dordre, 
de methode & d'enſemdle en matiere Philo- 
ſophique. | Ils ſe juſtifioient” de ce reproche, 
Pun comme Potte, : Fautre comme brateur: 
mais fi. TOrateur manqua de méthode en 86 
néral, il en eut partie @ „ 2 8 ttafta 
ſes ſujets 5/0/ement & ſans tifef de conſtquen. — 
ces, en les traitant à fond il mit a mime” 


1 

d'en tirer: le Poste: neut de methode ni en 
tout ni en partie; il traita ſes ſujets non- moins 
ifolement que ſuperficiellement; c'eſt à dire 
nh parla de tous, & ne traita d'ancun;” -- 

Beaucoup de gens douterent de la bon= 
ne foi des Ecrits': de l'un & de Pautre 
quoique ceux de Porateur portaſſent la ſan- 
ction du ſentiment le plus intime & le plus 
delicat; mais du moins les ſoupgons en ma- 
tiere Pie Probite ne tomberent jamais du cots 
du plus pauvre. Au travers de tant de 
reproches & d'eloges plus ou moins conteſt6s, 
trois faits des plus remarquables ſe préſen: 
toient aux yeux de tout le monde, comme 
pour fixer le jugement des perſonnes. impar: 
tiales & de la poſtèrité. Tevilaor ruina plu- 
ſieurs Libraires, 7 Suaſoure n'en ruina point; 
il en enrichit un, dont il fut toujours aimé 
& reſpectè. Tevilaor renia le plus grand 
nombre de ſes ouvrages 2 Suaſoure ſigna tous 
les ſiens. Tevilaor ne fit que rire des maux 
de Phumanitè entiere , & ſe; contenta de ſe" 
moquer de leurs Auteurs, en pourſuivant 
nẽanmoins avec un fureur implacable juſquꝰ au 
moindre de ſes adverſaires; Suaſoure au 
contraire , en gèémiſſant du profond de ſon 
ceur ſur le malheur de ſes. ſemblables, traita 


ſes ennemis comme 8'ils n'euſſent pas exiſts, 
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& ne marqua de haine qu'envers les ennemis 
du bien public, quels qu'ils fuſſent. 
Sans decider juſqu'à quel point _ ou 
telle organiſation peut-influer ſar la conduite 
& ſur les principes „ on remarque avant que 
d'aller plus loin, que Suaſoure eut le corpo- 
rel des organes extremEment foible & deélicat, 
& leurs ſenſations extraordinairement fines & 
juſtes; parconſequent propres à ſentir cette 
magie des ſons, que certaines gens vont juſ- 
ques à révoquer en doute. Tout ſon etre 
fremiſſoit a P'uniſſon de leurs accords, & ſon 
ame ſut rendre tous les tranſports qu'elle en 
recevoit. Un favant' Dictionnaire on il 
expliqua les principes de Pharmonie & les 
ſources du chant, ne fut pas la ſeule preuve 
qu'il donna qi avoit le genie de Pun & 
de Pautre : il en donna comme amateur, une 
preuve bien plus Eclatante , par la compo- 
ſition” d'un petit ouvrage de muſique & de 
Poeſie obligtes „ dont Vunite-, le naturel, 
1a 3 * la - nalvete euſſent falt 
imaginer Poëtes qui les euſſent 
zignorées 20 "fables 4 Ephdo & de Mi on. En 
tout il eut ee tact des arts, quf nat d'une 
conception entiere, & d'une ame ſenſible 
qui sd empreint de tout ce qu'elle voit, * 
qui exhale tout ce qu'elle uus et 
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. Tevilaor Eloigne d'avoir la plus légere ſen- 
fation des charmes de la melodie, ni des 
extaſes que produit I harmonie dans les ames 
qu'elle Edlefctriſe , fut partagè à la fois d'une 
ſantse & d'un cœur a. toute Epreuve. Organiſe 
rudement quoiqu' avec une ſorte de ſineſſe, il n'etoit 
ſenſible que par ſecouſſes: dur par conſequent, 
& indifferent hors de ſes boufféèes de haine 
& d'amour, on obſerva qu'il ne connoiſſoit 
la tendreſſe que de nom, qu'il wintereſſa 
que Peſprit par la ſurpriſe, qu'il ne ſentit de 
meſure que celle des vers, qu'il n'eut du 
gout & de vrai talent que pour la podgſie 
verſifice ; de genie que pour le ſarcaſing , de 
grace , de ſtyle, de jugement, de fineſſe 
que pour narrer, & pour quelques bagatelles 
morales: hors de in, ſon eſprit dechu tout-à- 
coup, borne, foible & mal adroit , n'eut 
aucune notion juſte des beaux arts, & fut 
toujours auſſi inſenſible a leurs vrais beautés, 
que ſon ame Peroit aux charmes d'une bon- 
ne muſique. En effet tous les gens qui paſ- 
ſerent quelque tems aupres de lui, ſurent, 
qua meme de ſe procurer des chefs-d'ceuyres 
en tout genres, il n'aima en fait de deſſein 
& de peinture, que des croùtes, des figures 
libres ou groteſques; en fait d'architecture 
& de ſculpture, que des conſtructions ſingulie- 
res & des ornements bizarres; en fait de 
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des marches ou des fugues tout au plus. 
Ainſi donc reprend Vauteur avec toute la 
force que donnent le ſentiment & la vèrité, 


Teſprit actif de Tevilaor, tant foncierement 
' Incapable de ſe paſſer des jeux d'eſprit & 


des horreurs theatrales pour tre mis en 
valeur , cet homme ſe familiariſa avec: ces 


deux genres au point qu'il regarda bientdt 


& traita tout, comme jeux d'eſprit & d'ima- 
gination, & mit ouvertement en pratique tou- 
tes les paſſions violentes qu'il ſavoit peindre. 

En ͤ effet Pambitieux Tevilaor affermi ſur le 
throne de-ſa celebrite , voulut encore détrui- 
Te ce qui Py avoit place; II renverſa dans fa 
viellefſe les Aurels 'que daris la fougue de 
Page il avoit cru devoir Elever à la vertu. 
Vous auriés 'cru que negligeant de faire le 
bien, dont une exiſtence puiſſante lui donnoit 
les moyens, il ne vouloit en employer la 


force, qua briſer les colomnes du Temple; 


comme pour s'enſevelir au milieu des ruines 


& des malheurs, qu'il eut voulu que le Fana- 


tiſme ne causdt plus dEſormais qu'en ſon 
nom. Helas ! comme le tems fi6trit encore 
les cœurs les plus gates: on vit Pame- de 
Tevilaor fe degrader peu à peu: ſes paſſions 


| ot. Empirolent au lieu 10 1 calmer „ne lui 
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inſpirerent plus que des math) res, I des Libelles 
& des Romans. 2 1 compoſa a Pie de ſoixan- 

ee de nobles chimeres , de douces erreurs, 
de ſaintes verites : tout etoit perdu il ne fut 
pas reſts; trois hommes juſtes pour. le ſalut 
du peuple; ſi la gaieté , Vintret & Pinven- 
tion de ce Poëme, plein @ailleurs de graces 
& de Poeſie, n'avoient ere, la baieté que 
produiſent des faceties 8 Vinteret que donne 
le Libertinage, & Vinvention celle de Pal- 
lage monſtrueux des genres contraires. 

IJeévilaor ne &en tint pas 1a; le croira-ton? | 

Jevenu trop pres de fa ſin pour diſſimuler ene 
core, & n' ayant point a craindre d' etre preci- 
pit par ceux qu'il faiſoit rire , dans le tom- 
beau ſur le bord du quel il bouſſonnoit en 

public, il employa ſes derniers momens à 
pourſuivre en  deſeſpere. la croyance de ſes 
Freres, & a detruire comme un furieux les 
objets de leur culte le plus ſacre : heureu- 
ſement encore que, loin que ce füt par de 
ſavantes recherches, par de profonds ou ſubtils 
raiſonnements, de fines & judicieuſes remar- 
ques, une froide. & lumineuſe critique, cs 
n*etoit qu'en reprod uiſant ſous mille formes 
auſſi burleſques les unes que les autres, un 
petit nombre d' objections triviales, de fauſſes 
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anecdotes , ,” de railleries impertinentes , „de 
grofſieres , de ſales, d'outrèes, d' abſurdes : 
ridiculites-, qui n*etoient neuves que parce- 
qu'aucun homme avant lui wayoit eu bau- 
dace de les éerire: & lorſqu'il ſortoit de ſes 
acces de bouffonnerie , c' etoit toujours par 
des acces de furie, dans leſquels il prodiguoit 
les noms les plus infames à notre Confucius. 
Si les ſpectateurs effraits s'efforgoient de le 
calmer, lui diſant; mais quand vous ne ver- 
riez dans cet homme divin, qu'un entou- 
ſiaſte illuſtre qui precha toutes les vertus , 
& les cimenta de ſon ſang en beniſſant ſes 
bourreaux, vous devriez au moins reſpecter 
ſa bonte , fon genie, ſon courage; Tevilaor 
avoit coutume de répondre alors d'une voix 
rauque , & terrible, An ſi le Tiew me donns 
des jours je viendrai 2 Bot de SA RENOMMEE. 
Suaſoure tomba, mais d'une maniere bien 
differente, dans le meme égaréèment. Apres 
avoir écrit contre les ennemis de notre ver- 
tueux Legiſlateur , il lui manqua auſſi de 
reſpect, ſans doute dans un de ſes acces de 
miſantropie & de foiblefſe. Vous euſſiez dit 
toutefois que, nè pour cherir ſa Loi , il 
ne s'en detachoit qu'avec effort. Il ſembloit 
que les egarements de ce grand homme 
Etojent un fleau ſurnaturel dont le Tien 

vou- 
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youloit-: frapper. les cœurs pervertis; & con- 
ſondre la raiſon humaine: La grande ame de 
Suaſoure, en eritiquant notre ſublime Religion, 
lui rendit pourtant un hommage immortel : 
nos Bonzes eux-memes ont avoue que, da- 
puis les grands Perſonnages qui ont écrit 
Phiſtoire de Confucius, perſonne men avoit 
encore fait un (loge G touchant, ſi magni» 
fique, ſi digne de la divinité. Mais fi Sua- 
ſoure ſut infidele A ſa Religion, il ſe montra 
dumoins toujours fidele à la vertu. Des 
honnetes gens le blàmerent parre qu'ils Etoient 
froids & religieux, tous lui pardonnerent 
pareequ' ils Etojent, hommes. Ses -Ecrits furent 
.dangereux ſans. doute, mais ſa vie fut ſang 
autre tache, que la temerite des Ecarts. d'un 
genie trop vaſte, & les folies d'un ecœur trop 
ſenſible: il n'en fut que trop puni, ainſi 
gue de toutes ſes n * commengoie 
a ſe reprocher. 
_ - Helas! ce ne fut point par ep Fr Wy 
infirmit6s de fon corps, par celles de ſon 
ame, par les rigucurs de la pauyrete , par la 
defection de certains amis, par les perfidies 
de Fenvie, les mépris de Pignorance, les 
dèerets des tribunaux, les perſbcutions de 
hamour - propre des gens que le ſien revolta; 
den de tout cen u fut vrai, 1 fut Den, 
H 
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& perſonne ne le crut; it TOE aimer, il 
manqua d' ami; il: fut patriote, & n' eut point 
de patrie. Apres avoir: allumé le feu des ſc- 
ditions dans ſa ville qu'il aimoit & qu'il res- 
pectoit, ib fut mourir dans une terre ètran- 
gere, fans appui, ſans eonſblation; ayant pu 
etre cheri & reſpectẽ pur toutes les ſectes St 
par tous les peuples. On doit cependatit a ſh 
memoire:@gjouter qu*ayant fincetement. abju- 
te toutes les. vanités de Veſprit , dans les 
dernieres années de ſa vie; il reduiſit le feu 
de ſon genie , la ſoif des connoiflaneces”, &t 
1e beſbin de les répandre, à Petude toujours 
innocente des plantes & de leur ſalubrité; 
comme pour y trouver de quoi güerir les 
corps de ceux dont il n'avbit pu gutrir les 
Eſprits. Tant il eſt vrai que ſi quelque choſe 
doit prouver que Phomme neſt pas fait pour 
Petrreur , c'eſt que Pami de la Verne * 
e, Fami des hommes. " 

*"L/oputent” Tevilaor' finit bien aiMremimihr. 
Plus eriminef en effet; plus heureuk, plus 
conſideré en Appurenes, it vEcut peutletre en- 
core plus miſtrable que fon Rival, Pambitionj , 
Penvie , 8 crainte, 1a Haine empoiſdnnetent 
tous ſes fuccẽs. Ab centre de rieheſſes mal 


employtcs” & de fonds pefdus, de blenfafts 
mal places & * Gitabliſemerſts infenſts”; au 
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milieu d'indignes protéges & de victimes 


reſpectables, d'ouvrages courus mais mëprĩi- 


ſes, d'ouvrages eſtimables mais qu'on imagi- 
noit à peine pouvoir ètre de lui: entouré de 
parents qui Pimportunoient, de flatteurs qu'il 
mepriſoit & qui ne Peftimoient point, d' amis 
qu'il n'aimoit pas & qui le craignoient, de 
Rivaux qu'il ne pouvoit égaler ni déprimer; 
il mourut avant de mourir .: il maurut enfin 
le malheureux, ſang sdetre réellement applau- 
di, fans s'etre attendri , fans s'etre repenti. 

Il mourut au contraire, en aggravant ſes 
fautes, en cachant ſous la gaieté maligne & 
fardonique de ſes ſarcaſmes & de ſes facëties 
continuelles, la erainte du Dieu qu'il blaſ- 


phémoit, l'admiration des hommes qu'il dechi- 
roit, le déſeſpoir de n'avoir été que lui, & 


la rage de laiſſer un autre nom as * ſien 
après r * 170 
II Etoit à croiny: que hs porte poſſel ur 
d'une fortune telle qu aucun autre dans = 
pire men avoit poſſedé la vingtieme parti 
C aucun n' ayant joui comme celuji-ci de la 
haute faveur, qui Penrichit d'une part dans 
les profits ènormes, que font les entrepre- 
neurs de la ſubſiſtance de nos armees innom- 
brables 7 laiſſeroit de grands biens à un 
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ne laiſſa pour tout produit de la plus grande 
Parcimonie' durant les deux premiers tiers 
de ſa vie, & des depenſes-les plus conſidé- 
rables dans le dernier tiers, que les revenus 
tres- peu conſiderables de la terre & de la 
maiſon . où il finit ſes jours trop cclebres. 
II avoit diſpoſe de cette acquiſition, des en 
la faiſant, en faveur d'une parente, qui 
dans le tems on il fuyoit ne ſachant on s'ar- 
reter , Etoit venue par genèroſité lui offrir 
ſes bons offices dans la retraite qu'il pour- 
roit trouver pour ſes vieux jours deja 
commences ; & dont les ſoins empreſſès lui 
apprirent, & Paiderent en effet dans ſon 
dernier refuge , ( * ) à tenir Petat d'un bon, 


d'un haut & magnifique Mandarin, ſouvent 


au dela des intentions de ſa grandeur. 
Suaſoure ne laiſſa rien, que la belle & 


triſte mémoire de ſon genie, de ſes malheurs, 


& de ſes fautes deplorables. 
Ni Pun ni Pautre de ces deux hommes, 
neut de poſterite... Ecrire fut le ſeul uſage 


* connu, „ qwils firent en ce monde de leurs 


* On appelle ainſi cette demeure paree awelle 
Groir aux confins . de I Empire fur la frontiere de 
deux autres Puiſſances, en forte que Vane des trois 
oſſuroit toujours un azyle contre une des deux 2 
N ce potte voir 2 une triple habitation, 


( ror ) 
_ talents & de leurs facultés. Leurs écrits fu- 
rent tous leurs moyens de Pacquitter'envers 
la Republique; donnant ainſi le funeſte exem- 
ple d'une Philoſophie qui redoute les titres 
ſacr6s de Citoyen, de Pere, & d'&poux, 
lorſqu'il n'y à que la ſaine Philoſophie qui 
puiſſe les remplir d'une maniere reſpectable, 
& vraiment utile à la ſociete. Le bruit ſs 
répandit nẽanmoins, quelque tems avant Ia 
mort de Suaſoure, qu'il avoit epouſe', les 


uns diſoient en vue du paſſe , les autres en 


vue de Vavenir, la Femme ſurprenante qui 
Lavoit ſuivi, ſervi, ſoigné tendrement & 
loyalement dans ſes 1 maladies, dans 
la ſuite de ſes malheurs; & dans ſes/frequents . 
deplacements.' Il fant croire ( fi cela eſt) 
pour Vedification des honnètes gens & pour 
Pexemple des autres, que ce fut pour recom- 
penſer dignement par l'égalité, les droits & 
le titre d'Epoux, le rare & reſpectable atta - 
chement d'une Femme capable d'unir con- 
ſtamment & yolontairement fon ſort à celui 
d'un homme valétudinaire, miſantrope, per- 
ſecutè, ſans fortune & ſans Domicile. 
Vous jugerez aiſement reſpectable Ki- um, 

que les partiſans du Poëte ont été 5 
moins contents de ce parallele, qu'ils ont été 


dure pour I plapre de center, dten 5 
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trauvait rien de neuf; rien qui weut été 
ſenti ou penſe confuſement par tous les gens 
de bien & de bon ſens. Cependant à la mort 
du chef la foule ſe diſperſa. Les excès de 
Teèvilaor, une fois connus, perſuaderent enfin 
au reſte de ſes Partiſans qu'il avoit effective- 
ment éerit pour lui ſeul, & contre tout le 
monde ; qu'il n'avoit preche la tolerance que 
Par intalcrance : en un mot que c*ctoit. un 
perſecuteur cruel & hypocrite, qui vouloit 
etre ſeul à perſecuter, qui perſtcutoit en 
riant; en recommendant d'une part le par- 
don des injures, la douceur &. Phumanite , 
& de Pautre en écrivant ſans relache d'hor- 
ribles ſatyres & de noires calomnies contre 
tout Panivers ,- depuis le dernier juſqu'au 
premier =_ Fes, ge e hit erut en 
ſarete. - 


> - Suafoure ne perd _ de os aan 
teurs; ſa mort, ne fit que lui rendre ceux 
que Feavie & Peſpece de fon amour-propre 
Iui avoient fait perdre pendant fa vie: ſa 
perſonne trop peu puiſſante pour @tre re- 
cherche, trop miſantrope, trop altiere pour 
& former un parti, trop honnète pour etre 
erainte, trop infortunge pour Etre haie plus 
d'un moment, dut étre & fut bientòôt ou- 
blice , meme de fon vivant ; | als ſon Eloe 
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quence immortelle conſacrs. ſon nom; a un, 
gue & ſon ſiecle; Wie 85 910. | 
Lauteur finit par reflukte la aiksrenee & 
Er reſſemblances de” ces grands perfonnages; 
en obſervant que l'un eut avec” Peſprit vrai- 
ment Philoſophique toutes les folbleſfes d'une 
femme „& autre, Peſprit d'une femme avec 
tous les vices d'un homme; que fi Pun eut 
le défaut de ne trouver aucun ami digne ds 
fn àme, 'autre n'eut jamais ame digne 
d'aucun ami; que Pun égara nos elprits ſous 
la dictee de fon cœur, ainſi que Vautre 
E6rfompit nos cœurs ſous la dieter de ſon 
eſprit; & queen. tout il exit” peut © etre 
mieux alu que Tun & Tautre n'euſſent ja- 
mais Mluſtré Jour Nation, Les Sens dans 
font un choix des poeſies „& retiennetit hs 
cœur les ©Epigrarnmes de Tevilaor pour ſup- 
pléer a la diſette de leur eſprit, & fournir 
à la maligniteE commune. Les gens pieux 
font des extraits des ouvrages de Suaſoure 
pour tirer de parmi Perreur les plus Eelo- 
quentes, les plus ſublimes legons d*honnetete, 
de ſageſſe , & de write. Dans un fiecle 
moins corrompu a la connoiſſance du quel 
les foibleſſes privies de ces deux hommes, 
& leurs productions mediocres ne parvien- 


nombre des ſentences du Philoſophe cerites 
en lettres d'or dans le ſanctuaire de la vertu, 
& ſa ſtatue dans le temple : on trouvera 
peut - tre celle du poëte au theatre, & Pon, y 
gemira fur ſa mémoire, alors mème qu'on 
y repreſentera ſes meilleures pieces. Tout 
paſſe; en effet, mon cher . ene 
e. & la verits. - 877 D 78155 
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POST- SCRIPTUM. 


"es Edition de ce que 
J „8 Pon vient de lire alloit 
„L. "op paroitre, pas un mot 
Swale de plus. L'extrait en 
etoĩt deja fait pour annoncer cet 
eclos du jour. Mais en quelle 
qualite ? de brochure ou de livre 
nouveau ? * queſtion 1 la 
2 


matiere eft- elle donc celle d'une 
brochure? la matiere, dites __ 
& qu' importe ici la matiere ? c eſt 
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le nombre des Pages qu'il faut 


compter pour decider la choſe. 


Ne faves vous pas , Editeur que 
vous ctes , qu'un Livre n'eſt pas 
un Livre Sil na du volume, & 
qu'il n'eſt point de Volumes fans 


volume. Ignores vous que fi la 


verite de toute choſe , au lien 
d' etre -Etendue „& comme amar- 


tee & fixce dans quelques milliers 


d'in-folio, etoit reſſerrèe & con- 
tenue dans une feuille d impreſſion, 


ce ne ſeroit plus qu une verite 
ſugitive, le jouet des vents & des 


eſprits -follets, une piece ephe- 
mere; dont il ne reſteroit de 


* 
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veſtiges 3 que dans quel 
ques journaux qu'on ne lit point, 
ou ſur les rayons poudreux de 
quelques curieux obſcurs, qui de 
pluſieurs Pampblets parviennent ai- 
ſement à faire un volume vraiment 
digne du Relieur. Juges done 
fans prevention du fort de mon 
extrait & de votre ouvrage, qui 
ne ſont rien moins que la verite 
de toute choſe ? vous aves raiſon, 
Le cas eſt clair & conſtant, mais 
que ne maves vous dit cela 
plar6t ? j aurols choiſi un forma 
plus petit, un caractere plus gros, 
des marges plus larges. Que faire 
à preſent? l Auteur eſt mort a fix 
milles lieues d' ici; nous n'aVvõο⁰ 

pas où recueillir une ſeule de ſes 


cow) 

bestes; 3 quoi-bon les avis quand 
A n'y a plus de remede? - mais 
pourquoi ne groſſiries · vous pas 
votre brochure; juſques 4 conſiſta 

ce de volume par la reimpreſſion 
_de::quelqu'ouvrage: d'un genre a 
peu pres ſemblable, & dont Fedi. 
tion autoit te enleyẽe & ſupprimee 
à ſa ſource par le parti contraire? --- 
Tavis eſt bon ; mieux tard que 
jamais; voyons, de quoi donne- 
rons · nous bien un ſeconde edition 
Ala ſuite de ces Quakers ? ceci, 
oela f ni Fun, ni autre, attendes; 
voila quelque choſe , encore 
moins Plutor- cect en -juſte 
Ciel I que diroit notre Auteur, 
Sil; Etoit la- mais il n y eſt pab : 
taiſes vous; on nen peut douter, 


a 
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1" n'est bas Plus aſſociable après 
fc mort qu'il ne Feroit” de fon 
 vivane.” 1 fivdroit' quelq ne "choſe 
de fait expres pour lar, '& Favoir 
cnitfi comme nous pour IE Hire 
E bien que "ne faites vous done! 
vods 'q ui aves' deja fait des notes, 
des iReks , ; des obſerva 
ribs apologetiguts -- _ cet 'h6vime! 

eff thineux. "Mon ami partes ſur 0 
Wlaing; Alles külpele Pear 
df: che rel deja à g beſoghe? 
mil cbte fe {phe "4 nouveau 
des“ 44s des“ robrnures, 00 defatit, 
& duscfentitmients qui” nous etöieflt 
edninkurs,” M Seto pelt en 
Partie lui , les John?" & tes 
femmes Us for! tems; Cetoit- ce 
qu faiſoir lors de ſon per Pal 
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bonne méemoire, je ne reſtro- 
pierai pas trop. Cela fera fort 
bien ici; il avoit Teſprit Quaker, 
&. les principes de ces gens la; 
a merveille; ce ſera gros comme 
un lire. Partes vous dis. je. Vous 
devries e etre deja de retour. Notre 
meſſager part, au coup de cing, 
heures du. matin : 0 toit au mois 
de Juillet; il avoir une prome- 
nade publique A traverſer : beau 
tems „ beau ſoleil 3. dei tout 
2 255 1 ſentant qu Jl navoit pas 
fini ſa nuit; un banc s offre à fa 
vue 3 il $ tend deflus-; 3. tout de 
ſon long: à la renyerſe : la tte 
ſur le bois, à ce qu il croyoit 3 
faites y attention. O Providence 1 
l 4 'endort. $a tete etoit chande, . 
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le :ſoleil devint ardent + au bout 
de deux heures il ſe reveille., ſe 
rapelle fa commiſſion 2 qu il navoit 
encore faite qu en reve, car elle 
lui tenoit au cœur. Cette fois il 
ſe met ſerieuſement en devoir de 
la faire: il eſt 3 à peine dehors de 
la promenade. „ hi hi, ho ho, ha 
ha; C'eſt bien plaiſant; ; Ceſt bien 
bizarre; ; dit Fautre; C eſt un fou, 
ſirement ; 5 les femmes eclatoient, 
les, enfants 8 attroupoient & cri- 
oĩent a N joie — Four qui t tant 
de riſe ? quel eſt ici le ſou ? 
demandons ; 3 il parle „on Eclats 
de. plus belle. II. regarde; 2 il voit 
un homme courir a-lui a toute 
jambe: la peur le ſaiſit, le voila 
qui courre auſſi, tant qu il peut, 
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rot av bo is/;V' voila tous les 


chiedliietes poliſſons du quartier; 
toute la canaille apres ces deux 
homes, courrant; Criant & jappant 
tod enſemble jufques ſous ti6s fene! 
tres nous voila nous mEme allar- 
mines: Voyes ce que Ceſt vite 

qu'on ferme leb portes; "quion 
ferre tout: quel charivari! 'Segot- 
$Etori 4 ?” noh ,” 6H 's'6golille” && 

perfdnne ne falt encore Por- 
quei De grace ecbutes mol, 


Gifoie Finconm 4 notre Poi: 


8 nf que vous foyds Pardohnez 
moi. . au nom de Dieu; „met 
tes. . -imottes la main derrieré tre 

tere; ma fortune pend Aa Uh de 
hos "cheveux . . e ne vous les 
atraches pas, mais rendes moi 1a 
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lettre qui y tient: c'eſt tout moi 


avoir, mes contracts; mies titres, & 
mes certificats. Helas ] mon cher 

maitre; le ſeul que j al ſervizfaur 
il quiil air fait naufrage, fi loin 
didi. Ses bonnes intentions, ſes 
recommendations ſont toutes l 
On m'a vole tout le reſte à mon 
debarquement ; il ne me reſtoit 
que cette lettte; & un petit tous 
leau de papier. qui meſt; à ce 
qu on m'a dit, que de la morale 
en baton. Pallois perir de miſere 
& d'ignominie, ſi je navois pas 
retrouve cette lettre. Rendes là moĩ, 
que je me faſſe connditre auffitor} 
& dites mai où demeure la per- 
ſonne pour qui elle eſt; Entres; 
mon ami, nous vous le dirons. 
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Robert faites le montrer. Nous 
voulions voir la fin de cette avan- 
ture qui: juſque- la n etoĩt que 
ridicule:-! II falloit prealablement 
detacher la lettre; ce netoit pas 
choſe aiſce ſans ciſcaux. Les 
cheveux ne-faiſoient plus qu'une 

maſſe avec la cire du cachet ,'fi 
bien elle avoit &te fondue par la 
chaleur du ſoleil & celle de la 
tte du dormeur „pendant que 
ſon cràne peu chevelu repoſoit 
ſur ce cacher aſſes epais. Il fallue 
donc le tonſurer net. O Provi- 
dence ! c etoit une lettre du defunt . 
Le cachet etoit ſans: empreinte x 
qui en peut douter? mais une 
tache de godron couvroit juſtement 
le nom de Fadreſſe.. , . le coeur 
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nous battoĩt: qui ne Feut pes 
ouverte a notre place? elle pou- 
voit contenir quelque choſe pour 
nous; elle nous eut ſans doute 
te adreſſèe fi” on ne nous avoit 
pas cru retournè dans notre 
Patrie; nous la limes : cetoit 
pour un homme de lettre de la 
premiere diſtinction à en juger 
par les ſentimens de Auteur: 
mais comment sy prendre? après 
avoir inutilement demandé dans 
Fendroit ou la lettre etoit adrefſce 
& dans beaucoup d'autres qui 
cette perſonne pouvoit etre, & 
ou la trouver; apres bien des re- 
cherches la voie publique nous 
ayant parue la ſeule qui nous reſta, 
nous avons imagine de nous en 


ns 
ſervir ici mẽme, tant pour que 
A lettre ſoit reconnue de celui 
pour qui elle eſt ſi cet ouvrage 
Ini parvient choſe aſſes vraiſem- 
blable, que pour inſormer en 
meme tems le Lecteur du moyen 
ſpecial par lequel le Ciel nous 
a mis à meme de remplir nos 
intentions du matin ſans autre 
peine que celle de lui rapporter 
ces faits ſinguliers dans un Poſt- 
ſcriptum prè face, ſans autre apologie 
que d'en affirmer la certitude tout 
bizarres qu ils ſoient & ſans. plus 
Poſthume anonyme, que le public 
na d'inquietudes ſur; celle des 
poſſhumes homonymes de M. de 
Mirabeau; Freret, Boulanger, Mak 
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lebranche, & autres e 


de la fabrique de 1 wo 


TRA E. yY Þ 
De la Lettre 3 A Mr. de de 1 


I» aurais-je pu croire en vous 
quittant, Monfieur , que aui 
encore d m erpliquer C un bout 
du monde d Pautre fur mes 
ſentiments pour vous , & 2 
les .  Profeſſeurs de Tart dans le 

jel vous etes un connoiſſeur ff 
di Mingus; 5 duquel 7 ai ee un ama- 
teur fi chaud ou 2 candide, & que 
je cultive encore a ma fagon faute 
de choux & de Jardin 4 cultiver ; 
non , Monſieur, je ne vous ai ja- 
mais confondu un ſeul inſtant auec 
P N 4 n qui rendent k 
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. 
ſentiment de la premiere main dans 
leurs ecrits d peu pres comme les 
Comediens le rendent de la ſeconde 
ſur les planches; m ayant rien de 
incere que leur dedaigneuſe pitié 
pour les ſots incapables de les goiter, 
leur baine furieuſe pour les cri. 
tiques capables de les bumilier , * 
leur mepris general pour la mul · 
titude qui les nourrit eur & leur 
amour. propre inſolent. Vous Mon- 
 fieur , avec trois autres que vous me 
permetires de vous comparer ſont 
Les ſeuls que je regrette. D' ailleurs 
je me- felicite tous les jours de me 
trouver affranchi du joug de ces 
uſurpateurs de Fempire des lettres ; "8 
ſoi-diſant aigles du fecle: tels 4 


Paris & dans — Cours de 
Eu- 


0 121) 

Europe, d ce que j entend dire; 
partout ailleurs beaux- diſeurs de 
grands, de ſublimes Riens ; riches 
de. tournures , forts Fi expreſſions , 
foibles & ame & pauvres de raiſon. 
Je les ai preſque tous vus &i connus 
chez eux , chez, des femmes, chez. 
des grands; d Paris, en Suiſſe, 
en Ecoſſe. Leurs Livres avoient 
iluftre leur perſonne: a mes yeux 1 
leur perſonne y à degrade leurs 
Livres. Eux ſeuls pouvoient me 
guerir de Tun & de Tautre dans 
un tems ou ma tte Ketoit q autant 
plus echauffee d leur ſujet , que mon 
ceur etoit plus refroidi pour le 
monde. Je me ſuis donc arrange; ; 
toutes reflexions faites, le » mieux 
que Jai pu, . milieu de la 
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diflance-qui ſe trouve entre les gens 
du monde & les gens de Letires , 
Achant de me garder & de ine 
garantir de J arrogance & de Pig 
norance propres aus uns &. au 
aures: : car ( E cela, 3 ſurement. N 
ne vous et pas echappe plus qui d 
moi ce que les gens de lettres 
_ favent-. & pratiquent le ' micux 
e eſt ce que les gens du monde pra- 
tiquent & ſavent le moins; & vice: 
verſa: ce que ceua· c Javent * Pra- 
quent le nicur, c oft ce que ceux. 
A ignorent le Plus rompletemens: s 
e de en 9% ed 5's 11'S 2396 
tel eftFhomme' d qui il ne manque 
pis-d-ois de vous, Monſieur , Foſe le 
guſtice qui il ſait rendre d vos lun 
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mieres „ 4. vos talents & d votre 


ame excellente, pour qui il ne vous 
arrive plus de douter de ſon ame 
de ſon diſcernement. Puis - je 
8 dpreſent vous. demander ſans indiſ. 
 cretion vos bontès particulieres pour. 
celui . vous remetira . e Pré- 
fente ? Il: Happelle * O etoit le 
malheureux* Scribe de mes E 
Gi-joint ſon ignalement le plus exact 
pour que nul autre porteur ne 
Pis N jouer le role du veritable 
aupres de vous. L ne ma Pas et 
poſſible de T embarquer avec. mot, 
pour le Kamchatſcha. Ceſt un excel> 
lent ſujet a qui je ne connois point 
de vices, &. qui n que des dę. 
fauts. commodes; il copie | tres-ex 


adlemnt, avec. jugement , diligence 
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& afſiduite. ' Je ne doute pas que 
vous ne puiſſies le placer avanta» 
geuſement. Vous ferex le bonbeur , 
o dumoins le contentement de qua- 
tre perſonnes d la fois; le mien, 
le ien, celui de la perſonne qui 
le prendra, & la votre au N ; par 
la ſatigfaction que vous aures de ce 
bienfais. $a ſante ne lui Per mettoit 
Pas meme de reſter aux Indes : je 
Tai cependant invite 4 differer ſon 
depart fuſqu'd mon retour il J. 
trouvoit un peu. mieux. fn mon a 
ſetourner en France avec charge 
feulement de vous Porter cette lettre | 
une ſeconde quien ce cas je vous 
recommande , pour la faire paſſer. 
furement en Angleterre. Je regrette. 


beaucoup Pour vous que vous Ayes. 
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pas fait connoiſſance avec la per. 
ſonne pour qui elle eſt. Ceft tout 
ce que je puis vous en dire ici. 
Je lui envoye quelques pieces manu- 
ſcriptes pour les joindre d celles que 
je lui ai laifſees en partam avec 
la liberte entiere den diſpoſer a ſa 
volonte ſi le Ciel diſpoſoit de moi 
avant la Jos 1 mes * Ge. 

c. & „„ 5 


W des dites pieces 
etoient dans le coffre yole : la 
note en eſt ci- après. Si nous les 
recouvrons nous les donnerons 4 
meſure qu'elles nous reviendront; 
pourvu toute» fois que le public 
ne nous decourage point. Heu- 
reuſement que ce ſont des pieces b 
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detachees dont chacune preſente 
un tout à part : chaque ſujet dif · 
ferent fait la matiere d'un nouveau 
courrier. Ils forment enſemble 
une rare correſpondance, il en 
faut convenir ; c'eſt peut-ctre une 
preuve de plus que c'eſt celle 
d'un ſage, ou celle d'un fol; car 
nous penſons que c'eſt ici le cas 
de point de milieu: le tems en 
decidera mieux que nous, & que 
beaucoup d autres. Nous oſons 
aſſurer en attendant que c'eſt une 
correſ} pondance curieuſe „intèreſ- 
fante, utile & piquante. Piquan- 
te, peut · tre que trop; utile fi 

quelque choſe de ce genre peut 
encore Fetre; interefſante pour 
ceux qui ont pu connoitre la 
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perſonne de 'auteur; & curieuſe 
pour tous les eſprits capables de 
defirer: de connoitre ce qub il etoit, 
& ce qu'il a connu. Poubliois 
ici ceux qui critiquent pour: criti 
quer, qui certainement auront 
beau jeu. Elle n'eſt point diver- 
tiſſante, c'eſt un grand defaut 
pour les gens qui ne veulent 
qu tre amuſes. Vainement vis-a-vis 
de ceux-la auroit-on reuni Lagrea: 
ble à Putile en alliant aux ma: 
ticres les plus graves toute la plai⸗ 
ſanterie & la naivetè dont elles 
ſont ſuſceptibles, fi le futil n'a 
point pris la place du ſerieux: 
Or c'eſt preciſement le contraire 
que la fin de cet avertiſſement 
va produire; car ce qui le ſuit 
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neſt rien moins que futil, & ce 
que nous avons dit de moins triſte 
juſque Ja eſt tout ce que nous 
avions '3 dire pour empecher le 
lecteur de nous apporter un eſprit 
à rebours : toute-fois après lui 
avoir encore donne le conſeil de 
paſſer les trois premiers courriers 
pour peu que Fegoiſme lui ſoit. 
antipathique : il eſt bon, qu'il 
ſache, qu'il n'y trouveroit pas a 
Fordinaire le portrait de Vauteur 
en taille douce, & de la main 
du plus habile graveur pour mon- 
trer au lecteur qu'elle toit la 
mine de homme qui s'eſt fait 
telle ou telle reputation; mais 
bien pis; le portrait moral de 
Fauteur fait & hiſtoriè par lui - 
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meme pour apprendre au lecteur 
de quelle tète & de quelle ame 
ſont ſortis les ouvrages qu'il doit 
juger. Si ce dernier exemple pou- 
voit faire nombre avec celui du ſpec- 
tateur anglois, il faudroit en con- 


clure que les gens qui ſentent & 
qui reflechifſent plus d' apres eux- 
meme que d'après les autres, 
debutent de la ſorte; & qu' ils 
parlent beaucoup deux , peut - 
etre avec plus de modeſtie, que 
ces auteurs qui ne parlent jamais 
que des autres, toujours avec 
la meme confiance & la meme 
| liberte que s ils ne parloĩent que 
deux - meme. 
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PREMIER COURRIER 
a finger u Thre 3 


1 NN mne 2 Mags mon ave On- 
w cle, on ne vous donnera plus 
221 de fauſſes idèes de votre Neveu. 
„* Vous voila revenu ſur mon 
compte, & pour toujours je 
888885 Peſpere. Six ſemaines en petit 
eomité ont ſufft pour detruire en vous les 
fauſſes impreſſions, que donnent ſouvent de 
moi fune Ecorce auſſi Etrange pour qui ne 
connoft pas le cœur de Farbre. Que wai-je 
beaucoup de ſemaines à paſſer de meme avec 
chacune des perſonnes coat an aufl ; 
d' etre connu ! ; 
Oui, je vous le jure, en me mne dn 
la. bonne - hommie par deſſus toute choſe, 
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vous me rendez juſtice dans le point qui me 
touche le plus : le contraire m'eut d6ſeſpere. 
Je ne m'abuſe pas; mon caractere dominant 
eſt la bonne-hommie; ce Veſt , quoiquen diſent 
les meEchants & quoiquiils faſſent. Pen ai des 
temoins parlants quoique muets & d'une 
neutralite irréècuſable; les btes. .... Oui les 
betes ; de quoi voor! 7 een pas 
ainſi les animaux domeſtiques? les betes m'ai- 
ment d'abord, & me craignent moins qu'un 
autre; celles meme dont on averti de ſe 
garder ſemblent me diſtinguer. Dites moi 
pourquoi; c'eſt un fait conſtant ; a Pexcep- 
tion de quelques petits chiens de grandes 
dames auſſi hargneux, auſſi quinteux que 
leurs maitreſſes. Raillerie à part, ſi tant eſt 
que cela ne ſoit pas plus philoſophique que 
ridicule, j'ai d'autres témoins vivants & 
plus reſpectables de ma bonte d' ame : ce 
font toutes les bonnes gens. Pai toujours 
eu leur affetion & leur confiance malgre 
qu'ils m'aient trouve de l'eſprit, & qu'ils 
en euſſent: C'eſt que Jai toujours reſpecte 
en eux ce que je reſpecte le plus en moi; 
on ſe complait, on ſe ſourit à ſoi mime 
dans ſa reſſemblance : Cette ſentence ne 
vieillit point. Vous ne pouvies donc, mon 
cher Oncle, me faire un plaiſir plus ſenſible 
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que de me retablir dans les droits de la 
bonne - hommie que mes camarades d*ecole ͤ & 
ceux de mes premieres armes mont jamais 
eu Videe de me conteſter. L/innocence flaire 
Pinnocence , & ne la denie jamais. Aujour- 
d'hui meme , malgré les couches. rembru- 
nies dont une experience cruelle a couvert 
mon viſage , aucun des connoiſſeurs en hom- 
mes, ils ſont rares a preſent, je dis en homme 
de bien, ne $'y tromperont ſi je puis attirer 
leur attention ſur moi plus d'un moment. 
_ C'eſt done à eux ſeuls que Jen appelle. Je 
recuſe tous les autres comme juges. Un 
homme qui n'a que de Peſprit weſt qu'un 
méchant. Je Vai toujours dit & le dirai tou- 
jours : C'eſt un treès petit malheur d'avoir 
peu d'eſprit; e 'eſt un petit merite d'en avoir 
beaucoup, un grand mal de le mal employer; 
mais c' eſt avoir un grand merite d*etre yeri- 
tablement une bonne perſonne avec afſts de 
lumiere & de diſcernement pour faire un 
vraiment bon uſage de ſes facultes & de ſa 
donts. Je Wai point Mautre ambition que 
celle-la, & point de plus grand jouiſſance 
qu'à le prouver : tellement qu'un de mes 
grands chagrins eſt d'avoir contre mon grez 
une tournure, une phiſionomie qui Eloigne, 
je ne dis pas la multitude, que m'importe 
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depuis que je la connois, mais des perſonnes 

de mérite, de me rendre la juſtice qui me 
dedommageroit du mit Ns & des 47 xr 
nités de tous les autres. 
Rien n'eſt plus plaiſant, b de rien 
ne Peſt moins pour moi , que la diverſite 
des jugements que Pon porte de ma perſonne, - 
& ſur quoi Pon ſe fonde.' Cet homme a les 
yeux petits, noirs & couverts ,. ſes ſourcils 
ſont raproches , ſon front petit; donc il eſt 
de mèchante humeur, & d'un nature! repouſſant. 
Son regard eſt aſſure, ſes levres ſe portent 
en avant, ſon air eſt diſtrait ; done il eſt 
- difficile , -mepriſant- & deEdaigneux. Sa mine 
eſt grave, ſon” maintien reflechi, ſes manieres 
reéſervees; point du tout; (c'eſt qu'il eſt ſom- 
bre, dur, triſte & Lvere. - Vous le croyes 
eirconſpecte, diſeret, modeſte & timide : il 
vous a dit peut · tre qu'il eſt ainſi, quand il 
ne connoft pas encore ſon monde; qu'alors 
Il ſe tient à Pecart fans hazarder de prendre 
la parole; ni de faire des objections ou des 
queſtions; & le tout parcequ'il ne ſe croit pas 
aſſes au fait de ce dont on parle pour donner 
ſon avis, ou qu'il ne ſe ſent pas afſez de 
mémoire pour rapporter ce qu'il a ſu, ou 
qu'il ne met pas aſſez de valeur à ce qui 
ui vient a Feſprit pour le dire, ou qu'il 
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_ eraint qu'on ne Pinterprete mal sib le diſoit, 
& quꝰ' en conſequence il garde le ſilence; rien 
de tout cela: mines inutiles; c'eſt qu'il ne 
yeut prendre à rien de ce qui intereſſe les 
autres, de ce qui occupe tout le monde; 
il ne trouve perſonne e de N. ſublimits 
dont il ſe eroit. | 
Bonnement vous crolrics que veſt. avec 
dae 4 abandon 30 chaleur „ franchiſe & 
vérité qu'il parle des hommes en general , 
& des choſes en particulier, cherchant à 
appretier les uns les autres après les avoir 
approfondi autant qu'il eſt en lui; que cieſt par 
Ingenuite , par prineipe Ghumanitgs & par 
zele pour ce qu'il croit le bien, qu'il parle 
ſans dẽtour & ſans. prejuge. Ames ſimples! 
eeſt un pur cyniſme , un hymeur noire & 
altiere , qui improuve tout, & ne mènage 
perſonne : ſes propos ne tendent point à 
eommuniquer ſes idées, c'eſt A contrarier 
celles des autres; il n'a point dẽautre but 2 
que d'afficher un exiſtence extraordinaire & 
de ſe diſtinguer, comme il peut, par des 
ſiſtemes, des paradoxes outres, n . 
meme / pernicieux. - _ 

Vous pretendes qu'il ſe tait par peudende, 
qu' alors il econte avec attention, qu'il ob- 
ſerve nuts unnt qu'il peſe ſans, prEci- 
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pitation & ſans partialits : je vous dis mot 
que cet” pour ne donner raiſon a perſonne, 
qu'il épie les ſottiſes de ſon prochain , 
qu'il s'erige interieurement en cenſeur ſang 
appel; „ & quien ſecret il acere ſes traits. 
II vous dira qu'il moraliſe fur tout d'après 
lui- meme, parceque nous ſayons, & nul-au- 
tre avec nous, genèralement tout ce que 
nous avons ſenti, penſè, fait, éprouvéè & 
reſſenti; tandis que Von eſt fi incertain 
d'avoir "Element penetre dans Vinterieur 
des autres, ſi ce weſt à taton, & par bribes & 
lacunes : croyés, vous dis- je, que c'eſt tout 
ſimplement un égoĩſme inſupportable, qui ne 
veut eiter que ſoi, ne parler que d'après 
ſoi ; un orgueil puant, qui ne conſulte per- 
donne E& ne veut r 10's ſon 2 1 
de lui ſeul. | | | 5 
Vous le es fa bile Palfune); bn coeur 
1 révolte, ſon ame Girrite & Pemporte 3 
| c'eſt contre les méchants, me dites vous, 
uniquement par int&r6t pour les victimes de 
la méchanceté : c'eſt la ſienne, C'eſt ſa mé- 
chancete qui sꝰexhale comme elle peut; eſt 
ſon humeur atrabilaire & miſantropique qui 
diſtille à plaiſir Tamertume au an mpg YZ 
eſt abreuve.'” 5 
Et voila, mon char Onde, comme 4 10 
cha- 
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charitable auditeur, pour ne pas perdre 15 
droit de me blamer & de me condamner, 
aime mieux ſe ranger de lui-mème dans la 
claſſe des vicienx , que de ſe ranger contre 
eux dans la mienne. Vous n'auriez trouvé 
tout ceci, mon cher Onele s qu'une abondance 
de mots, un aſſemblage bizarre d*idees ordi- 
naires, & une triſte ſuppoſition” ſans aueune 
vraiſemblance, avant d'avoir votre propre 
experience pour garant du. contraire : mais 
aujourd'huy j'oſe dire que vous y trouverez 
tant de naivets, d' exactitude & de vérité, 
que vous vous plairez preſqu' autant à 
contempler ce Portrait, que je me ſuis ꝓlu à 
le rendre complet & fidele. Je reptengs ls, 
e on je Pai quitte. 
Ceux-ci me ſuppoſent de Feſprit: $ Colt pour. 


me refuſer le poids d'une raiſon ſolide & 


lumineuſe, ſi ce pi ge pas pour ſe fonder à 
me ſuppoſer des intentions malignes, ou 
meme une habile 'mEchancets, Ceux-la m'ac- 
cordent de la raiſon à un certain dégré; 
c'eſt pour me refuſer les avantages de Peſprit, 
& faire de moi Phomme aux trois raiſons du 
Tambbur noFurne , Vhomme qui a toujours 
raiſon, & qui ſait à peine Porthographe. 

Puis-je pretendre ſelon certaines gens à quel- 
ques connoiſſances dans les mathèmatiques, à 

L 
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gquelquhabilets dans les mécaniques, 2 quet- | 
que gout & diſcernement dans les arts; on 
ne me trouve, au vrai, qu'un metapbiſicien 
creux, le docteur ſubtil, une eau qui s'éeva- 
pore en bouillant trop fort & pour rien, 
un homme abuſe ; ſeduit & toprmente par 
ſon imagination extravagante & giganteſque. 
Eft-ce au contraire A la metaphiſique qu'ils 
croyent que je pretends, je ne ſuis plus qu'un 
eſpece d'artiſan, qui m'eſt pas ſans adreſſe 
dans les doigts; qui a veritablement du talent 
pour inventer d' ingénieuſes inutilites ,, pour 
executer des miſeres, tailler & coudre des chif- 
fons , deſſiner & broder de petits ouyrages a 
V uſuge des Dames que d'ailleurs il ennuie a mou- 
rir. Somme totale, les hommes mèdiocres me 
renvoyent dans la claſſe des hommes ſupe- 
rieurs parmi les quels ils ſe ſont imaginés 

que fai pris place bon « gre malgre.: 
les hommes ſoi - diſant ſuperieurs'! me re- 
leguent pour le moins dans la elaſſe des 
gens médiocres, de la quelle ils penſent que 
ze me ſuis éehappè, pour venir me ranger au 
5 OE d'eux, comme le geai parmi les Paons. 
"C'eſt? ainſi, mon cher Oncle, que je me 
| aa ma ſphere, tout Etroite qu'elle ſdit, 

contrariè, harceléè, moque', ballotté, blame, 


al, veke, -denigre-; eh pourquoi mon Dieu}. 
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pourquoi moi ? moi qui ne nuis a perſonne 
de fait ni de oonſentement,; moi qui rends 
ſeryiee qui: je puis, & tant que je peux: 

moi on ne ſuis Pennemi que. du dommage 
de aſt ſtice ; qu aime e Ffentielle ment & 
par inſtinct a produire, a reparer, à * 
& a emßloyer cflaque thoſe pour le mieux 

moi qui me ſers principalement de mon epi 
a Eclajrer\ mes ſentiments: & mes prejuges , & 
de ma raiſon pour guider & contenir mon 
eſprit & mes affections: moi qui ſuis ſi indul- 
gent pour tput ce qui, weſt que foibleſſe = 
Kg 4 5e he : ſuis 1 e dus pay 


ite . qui 
Pee e be de vrais ſaints, v &pour 1 
leur pur aflemblage ſeroit un ſecond paradis 
| terreſirs, . .Pourgu ugh, donc, helas! n'ai- je Pas 
Plus de droit Fl bienveillance des hommes | 
A, leur, eie „A Pur ſuttrage, an moins 
Eur indiffegencg f 4% 191 
22118 ne pouvois Zuzrefois deviner,getts, rift 
&nigme ; qe w interrogeoĩs toujours vainemeng. 
Aujeurd'hui voiei , mon cher Onele, ce que 
imagine que votre exptrience me rẽpondroitz 
tout amertume & miſantropie miſes de Cote. 


Seil marrrrede me W vous me fedreſſerez 
| 2 


/ 
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Auſftöt „dar il ne faut pas faire parler les 
gens autrement qu'ils ne penſent & n ne 
N e 2 ils ne nous en ee * 
8 ' x99 © FEOLIE 4 1%: of 2 Oh, 4 


nr 


* vous Er LES. MAIS. 


© 


DEUXIEME co - 


— 
2 
1. EEE 11 2 747 


dn im 50 25 he 1767. 


Vo Ous votes done Fes pourquoi tel que 
vous etes, > vous Eprouvez & ſouffrez ce 
que ne Guffrent” point des gens qui ont les 
defauts que vous n'avez pas, & qut ont 


| 125 les bonnes qualités que vous avez lieu de 


vous croire. II faut vous rẽpondre c'eſt 
que. vous ae yoo. de ce que la multitude 


Youdroit vous 6ter', & trop peu de ce qu'elle 
voudroſt vous donner pour que vous lui ref. 


ſemblaffez davantage. je dis plus; ſi vous 
n'etes pas dans une condition. pire- encore, 


Veſt que vous aver pads en vous toutes les 


bones qualites. poſſibles: Je vais vous les ſup- 


poſer toutes, pour vous eofivainore. Ce ſefa 
de quoi vous conſdler de ne ſbuffrir aun 


yy de delles que vous pouveziavoir. - 


Ceſt d' abord par vc :propres. paroles due 
oY 


i 
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je vais vous prendre. Vous faites peu de 
cas de Peſprit, me dites vous; yoila déja un 
puiſſant ennemi que vous vous faites de pro- 
pos dElibere, dans un ſiecle on tout le monde 
pretend a Peſprit ou y aſpire. Vous appar- 


tient- il d'en faire ainſi les honneurs? La bonts 


_ eſt une de vos diyinitfs ; les bonnes - gens 
ſont vos ſaints. & les mechants ſont vos dia- 
bles; votre paradis n'eſt done pas ſur la terre. 
Si vous en doutez, liſes dans Vhiſtoire ſainte 
les crimes que Dieu eut à punir , liſts Phiſ- 
toire prophane , „ & ne ce qui ſe 1 . 
nos jonrs. 4 8 
Vous waimez aa 5985 faire & a faire au 
bien. Vous vous dfclarez Pennemi du dommage 
& de injuſtice, Vous vous portez pour Vami de la 
production, de emploi le meilleur, de la con- 


ſervation & de la rẽparation des choſes. Eh bien, 


c'eſt de votre part un amour- propre prodigieux 
deſordonne , impertinent, inſoutenable. Vous 
youscroyez donc capable de produire de bonnes 
choſes , de les employer pour le mieux, de 


- -conſeryer-& de reparer; eh que peut devenir, 
&il vous plait, Pamour-propre des autres devant 
une telle prétention? que pouvez - vous vous 


promettre d'un ſentiment qui vous fait deſa- 


prouver tant de choſes, blamer tant de gens, 
& qui vous met directement à dos les fripons, 


5 
* 
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les ſots, les - malfaiteurs', les depredateurs 
c. &. . . ? La partie weſt pas Egale. 

Vous ne blamez & maccuſez perſonne hau- 
tement. Vous-tes indulgent pour tout ce 
qui. Weſt que foibleſſe; qu*importe ?. vous 
n'etes en place ni de blamer ni de pardonner: 
II faut flatter , amuſer & courtiſer les gens, 
ſi vous voulés ſortir de votre nẽant. 

Vous taiſez le mal, eela ne ſuffit pas d'avan- 
| 95 il' faut louer ceux qui le font. Vous 
etes compatifſant & ſecourable pour les mal- 
heureux; mais pour rèuſſir, il vaut ſouvent 
mieux en faire , que de courir a leur ſecours; 
du-moins eft-il toujours plus utile de com- 
plaire aux auteurs de la miſere publique, que 
de les condamner en nr ouvertement 

leurs victimes. 

Vous eroyez en ſatisfait 2 tout ce que 
your devez, lorſque vous avez rendu & paye 
à chacun ce qui lui eſt du; mais vous exi- 
gea d' autant plus que vous vous executez plus 
completement; & pour èétre œconome du 
bien des autres, vous VEtes auſſi du votre ; 
ceſt mal l'entendre: il vaut beaucoup mieux 
Etre liberal du bien d' autrui, que parcimo- 
nienx du ſien pour faire bourgeoiſement hon- 
neur a ſes affaires. Ce qui vous donne du 
gelief dans le monde meſt pas de faire ce 


— 
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que vous deyez ; c'eſt ce que vous faites au- 
dela'; & e vous ne pouvez faire Pun 
& amen à la fois, le monde ne vous life 
pope la liberte du choix. | | 

Vous prenez courageuſement le ok des 
abſents & raccuſez jamais perfonne en parti- 
culier; mais vous vous permettez fort ſouvent 
de Are beaucoup de mal des hommes en 
général. Comment ne voyez- vous pas, quau- 
lieu de perſuader à ceux qui vous Ecoutent, 
queen leur abſence vous en feriez autant pour 
eux, vous leur donnez au contraire à penſer, 
que vous pourriez bien ne les pas excepter 
de la multitude dont vous parlez ſi mal; & 
parconſẽquent qu'aulieu de les amuſer en dé- 
couvrant les defauts des abſents, mieux encore 
en les couvrant de ridicule, vous ennuiez, fi 
meme vous n'humiliez & ne dementez les 
temoins de vos cenſures 3 appt & de vos 
ene particulieres. 

Vous avez de Veſprit, il faut en convenir, 
mais il eſt moins cultive quꝰexereé; il weſt 
aux ordres de perſonne, ni modele fur celui 
des autres. Vous pouvez raiſonner juſte, 
mais vous ne voulez jamais avoir tort, fi vous 
ne vous le ſentez pas; & vous vous taiſez 
plutdt que Macquieſcer hautement' contre 
votre penſcet; 0 nn, aucun r du 
monde. 25 POE 
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* Vous 6tes complaiſant, mais vous n'ttes le 
complaiſant de perſonne : vous penſez Petre- 
lorſque--pour complaire aux autres vous 
n'avez en ſociete de volonte que la leur; 
erreur encore: vainement ferez vous les cho- 
ſes les plus oppoſtes a vos goùts & à vos idees 
tant que vous aurez air de tenir opinidtre- 
ment à vos manieres & à vos opinions les plus 
indifierentes : c'eſt d' ame & d' eéſprit, & non 
pas en action ſeulement, qu'il faut paroitre 
complaiſant ſi vous voulez en avoir le m- 
rite & le benefice. 8 
Vous Etes tendre, m'afſurez vous, mais vous 
ne proſtituez point votre tendreſſe. Vous ne 
favez ni la cacher ni en montrer quand il le 
faut. Vous étes honnéte & civil pour tout le 
monde, mais vous n*etes point prevenant au 
tiſque d' etre rebuté: qui ne riſque rien n'a rien. 
Vous étes doux, mais vous n'étes ni endurant 
ni doucereux. Vous etes ſenſible , mais vous 
nien avez pas Pair. Vous avez gs la gaieté, 
mais vous avez un extérieur ſerieux & penſif. 
Vous avez des connoiflances , mais elles ne 
ſont point amuſantes. Vous avez des ſenti- 
ments élevés, mais on diroit à vous voir & 
à vous entendre que vous voulez ſervir de 
modele & de condamnation a vos contempo- 
rains. Vos vertus ſont celles de.Pancien tems, 
& vous debutez dans un monde nouveau. 
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Vos qualites peuvent @tre ſuperieures , mais 
votre état eſt mediocre. Vous avez de la 
religion, mais vous ne montrez que celle de 
la probité. Vous étes modeſte, mais vous I'6tes 
juſques à avouer de Pamour-propre. Vous 
n'eres point mEpriſant & ne-dEnigrez perſonne, 
mais vous tachez de vous Elever, &. vous dites 
ſouvent du bien de vous meme comme vous 
en diriez d'un autre. Vous avez de la diſcre- 
tion dans vos deſirs, dans vos pretentions , 
dans vos jouiſſances; mais votre maudit extẽ- 
rieur , vous dis-je encore une fois, n'annonce 
rien de tout cela: fi vous entreprenez de le 
prouver, ou que vous le faſſiez remarquer vous 
allez par cela meme contre votre but; & per- 
ſonne reſt oblige de chercher a vous demeſler, 
ni aſſes interefſe à le faire pour en prendre la 
peine de ſoi- meme. Vous demandez rarement 
& avec embarras, on imagine que c'eſt par 
' haureur, par une plus grande envie de vous 
paſſer de tout le monde & de wavoir obliga- 
tion à qui que ce ſoit : vous n'exigez rien & ' 
demandez peu, on penſe que C'eſt foibleſſe de 
deſir: vous uſez des choſes avec moderation & 
retenue, on croit que c'eſt foibleſſe de facultes. 

Il ne faut avoir aucun de ces mais a ſe repro- 
cher, mon cher Neveu, pour @tre certain de 
_pEuſſir dans le monde. Je vais donc vous dire» 
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& ce qu'il faut que vous ceſſiez d' etre, & * 
qu'il faut que vous ſoyez à, Pavenir. 


—e— 


LES CONTRE-VERITE'S 
TROISIEME COURRIER 
ce 28 Tb 1767. 


Coutẽs moi bien, mon cher Neveu. Sur- 

tout point de vieux prejuges. Vous voila 
bientdt a la moitié de votre carriere ; Il eſt 
tems que vous appreniez a vous conduire. Je 
vous donnerai d'abord quelques avis qui vous 
ſeront perſonnels, & de ſuite beaucoup Maia- 
tres a Puſage de tous les honnètes gens. 

Premierement il faut vous défaire de ces 

dehors d' homme a grands principes, a maximes 
ſeyeres , a combinaiſons exactes, d'homme a 
ſenſibilite extreme , a grands ſentiments, à 
beaux procedes &c. Il y a de quoi, humilier 
trop de gens fi on vous croit tel, & fi on ne 
vous le croit pas, on ne vous en mepriſera 
que plus. II faut que vous preniez le ton de 
tout le monde; il n'eſt plus permis d'avoir 
une tournure , un caractere à ſoi. Laiſſes la 
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ce goùt diſſertatif & explicatif dans vos diſ- 
cours, methodique dans vos raiſonnements, 


ſiſtematique dans vos idées; c'eſt faire trop 


d'honneur a ceux qui vous écoutent & cet 
honneur les ennuie trop. N'y auroit- il que 
cet aſſemblage de terminaiſons en i & en iqus 
c'en eſt afſez pour rebuter tout un cerele. 
Gardes vous auſſi de vous montrer inebranla- 
bles dans vos principes , conſequent dans 
votre conduite, hardi dans vos projets, delicat 
dans vos moyens , entier dans vos deciſions 
comme dans. vos gonits & dans vos pratiques 
extraordinaires : Tout cela peut-etre fort bon 
en ſoi , mais cela weſt plus de miſe ; & ne 
fait plus qu*indiſpoſer tout le monde & le 
tenir toujours en armes contre vous. 
Depouilles vous encore de cette fierté 
d'ame, de ce courage d'eſprit, de cette gen- 
roſite de ſentiment, de cette fermeté de 
caractere qui dEdaignent fi fort Puſage du 
menſonge , de la flatterie ,. de l'intrigue & 
de tout les autres petits moyens que tout le 
monde connoit. Que peut-on faire d'un 
homme qui ne veut avoir d*obligation qu'aux 
gens qu'il eſtime veritablement, qui ne vou- 
droit parvenir que par des vertus & par des 
talents utiles; qui ne veut plaire que par 
des ſervices honnetes, ou par la reconnoiflance 
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la plus entiere pour ceux qu'il auroit agréé 
qu'on lui rendit; d'un homme qui ne veut 
perſuader que par la force de la raiſon, & 
qui ne cede qua Vevidence à la quelle il 
voudroit aſſujettir tout le monde ? c'eſt de 
quoi rèvolter tout le monde. Imag inéès 
vous que nous ſommes dans un ſiecle de 
modeſtie & d"humilite, c'eſt- A- dire d'humi- 
liation. Il fut un tems on Yon cherchoit à 
briller par des vertus, & à cacher ſoigneu- 
ſement ſes vices: aujourd'hui ce ſont ſes 
bonnes qualites qu'il faut cacher, & ſa coulpe 
que l'on peut confeſſer hautement. Que cela 
ne vous empeche pas cependant de tirer le 
plus grand parti d'un adroite impudence, car 

C'eſt un vice qui en vaut bien un autre. 
Il faut done que vous ſurmontiez cette 
modeſtie gauche, cette defiance de ſoi-meme, 
+ cette ſotte timidite qui ſe tient d'abord der- 
riere les autres; qui ſe preſente & parle tou- 
jours la derniere, encore n'eſt - ce jamais d'un 
ton aſſure ; qui Etouffe le talent au berceau: 
ou Penterre tout vivant; & qui jointe a un 
bon eſprit vous empeche de mettre au jour 
mille puerilites qui font toujours la plus gran- 
de fortune pour peu qu'elles aient de graces 
& qu'elles ſoient du lieu & du moment. Cela 
vaudroit infiniment mieux que toutes les belles 
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_ thoſts que vous vous permettez lorſqu*on vous 
a inſpirè quelque confiance. Surmontés pa- 
reillement cette apprehenſion continnelle de 
mal faire, de mal dire que vous donne Pigno- 
rance du bel-uſage, & que vous maſquez ordi- 
nairement par un air de reſerve & d'aſſu- 
rance, que Pon prend toujours pour du 
dedain' & de la ſuffiſance. Sachés au lieu de 
cela vous mettre parfaitement' à votre aiſe 
quelque part ont vous vous trouviez , pourvu 
neanmoins que votre familiarits ait bon air & 
qu'elle ſoit de bon ton. Que vous dirai-jedeptus, 
fiinon de refondre en entier un malheureux 
naturel? Modeſtie, ſincerite, candeur, naiyets, 
pudeur & diſcretion : O le bel aſſemblage! 
Ceſt preciſement ce qu'il vous faut totale- 
ment abjurer au plutot & pour jamais. Faut 
il encore vous dire pourquoi? pourquoi ban- 
nir une ſorte de pudeur qui fait que la riva- 
lite & la concurrence vous Eloignent & vous 
rebutent, lors meme qu'elle ne vous effraient 
& ne vous decouragent point; pourquoi 
bannir cette ſotte retenue qui vous cEcarte des 
gens utiles d' autant plus loin que vous leur 
ſoupconnez moins de bonne volontè pour 
vous, & qui vous fait exiger d' autant moins 
d'eux que vous leur en ſuppoſez une meil- 
eure: pourquoi bannir une ſinceritè qui vous 
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Hait-trakir vos interets à tout moment à votre 
vn & ſeu de meme qu'à votre inſeu; une inge- 
nuits qui vous laifſe dire de vous-meme- tout 
ce que vous en ſavez; le mal avec moins 
4*embarras que le bien. Voyès done que cette 
ſincèritè en converſation ne paſſe que pour 
intempéèrance de langue, en affaire, pour 1'j- 
neptie d'une dupe; & que cette ingenuite weſt 
qu'un aliment a Pavide malignite des hommes: 
L'aveu du mal ſe prend pour une franchiſe 
mal-à-droite, une betiſe- véritable, il faut 
trancher le mot, & celui du bien pour une exa- 
geration une illuſion, un débord d' amour- 
propre. Qu'attendriez-· vous de mieux de cette 
candeur qui vous permet de parler des autres 
& d'agir à leur 6gard eomme vous trouveriés 
don qu'ils agiſſent & quꝰ ils parlaſſent vis-a-vis 
de vous; & de cette diſcretion outrèe & ridi- 
eule, qui, vous faiſant toujours partir de vous- 
meme, & peſer ſcrupuleuſement au poids de la 
plus exacte” équitéè ce que Vinteret des gens 
dont vous avez beſoin, doit vous permettte 
ou vous interdire de leur demander, taurne 
_continuellement votre ame & vos connqiſſanees 
eontre vous- meme. Que ſavez- vous ſi les au- 
tres penſent & ſentent comme vous; fi leurs 
interets ſdnt tels que vous Vimaginez? Keſij jamais 
ils verront les choſes comme vous les vez. 
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Ne vous. appercevrez- vous jamais que ce qui 
leur plait ou les flatte vous importune & vous 
ennuie, que ce qui les charme ou les dèſef - 


pere vous eft totalement indifferent, & que 
ce qui vous tranſporte de joie ou de fureur 


leur eſt de la plus parfaite indifference? Appre- 
nés, au lieu de cela, Part de faire contribuer 
tout le monde à vos deſirs & à vos ſins, pourvu 
neanmoins-qu*on ne sen apperœoive pas trop, 
ni trop tòõt. En un mot, mon cher Neveu, & 
pour concluſion! de thut ceci, gueriſſes vous de 
cette indifference philoſophique, ou peut-ëtre 
de cette ambition demeſurce , qui, hors de ce 
qui tient au bon ordre , au bien general & à 
votre rare ſenſibilite vous laiſſe dans une incer- 


titude continuelle de ce qui vous donnera 


peines ou contentement. Bornès des vues, qui 

vous montrant un objet ſur toutes ſes faces, 
vous les font balancer toutes les unes par les 
autres; & lorſque vous n'avez plus à heſiter 
ni ſur votre but ni ſur vos moyens, immolẽés 
cette. honnèteté qui, vous .enchainant d'une 
part à ſes loix immuables, autant que vos 


penchants divers vous en arrachent de Pautre- - 
part, vous laiſſe déchirer en place ſans vous 
offr ir d' autre reſſource que le neant. 


La violence d'un tel Etat ne vous prouve-t-elle 
pas aſſez combien vous eres Joigne de Pinten- 
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tion de la nature; combien vous allez contre 
Pordre des choſes. Rendès vous donc a mes 
conſeils en vous pliant a Pinſtant meme aux 
tems & aux mœurs. Je viens de vous dire 
ce qu'il falloit que vous évitaſſiez pour cela, 
il ne me reſte plus qu'un mot à ajouter 
pour vous dire ce que vous devez pratiquer 


LE CATE'CHISME DU TEMS 


br EUA COURRIER 
Ce 25 7bre 1167. 


Vos devez apreſent, mon cher Neveu, 
| vous comparer exactement à une table 
de metal que je viens de polir juſqu'à par- 
fait enlevement des inégalites & des groſſie- 
retts de fon premier état: regardẽs - vous y 
à preſent: vous n'y verrez plus que vous & 
tout ce qui peut vous nuire & vous bleſſer. 
Graves auſſitot en earacteres 'profonds ſur ce 
miroir dꝰacier tout ce qu'il doit vous repreſenter, 
de peur qu'il ne vienne encore à ſe remplir 
de image d'autrui; trempẽs- le enſin juſqu'a 
ce que rien ne puiſſe plus mordre deſſus, ni 
FI 
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ven effacer à Pavenir',- ear tout ce que vous 
y tetrouverez, chaque fois que vous le conſul- 
terez, ſera comme autant d' articles de foi de 
la religion de l'intérèt perſonnel, contre la- 
quelle il eſt impoſſible de ptcher un moment 
ſans en etre puni ſur le champ. REpetes- 
vous donc tous les matins a votre reveil, 
juſqu'à ce que votre foi ſoit inébranlable; 


tu ne rougiras plus que de Pinfortune & de 


la maladreſſe; tu ne redouteras plus que le 
ridicule & le defaut d' uſage du monde; tu 
ne travailleras plus que pour Jes applaudiſ- 
ſements de la gallerie, ſans t'embarraſſer 
des tiens propres; tu n'ecouteras plus la 
voix importune d'une conſcience pudibonde 


& timorèe, qui prive de tout & ne tient 


lieu de rien; tu profiteras ſans diſcretion ni 
meſure de toutes les occaſions favorables de 
te mettre en jouiſſance de plus de choſes, 


que la recompenſe de ta moderation ne t'au- 


roit valu, & que la punition de ton indiſ- 
eretion ne pourra te reprendre; tu parleras 
des vices des autres plus que de tes vertus, 


$i] Yen reſte; tu n'en montreras aucune, 


ou tu ne diſfimuleras tes defauts, qu autant 
qu'il ſera nEceſſaire pour aſſurer les coups 
qui t'elèveront ſur la ruine des gens à qui 


tu auras inſpiré la plus entiere confiance; 


V 
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tu feras; ſelon Pexigenee des cas, méchant 
avec les bons ſans credit. & ſans. pouvoir (car 
Iny ae rien à craindre, & ſouvent beaucoup 
à gagner ;). tu feras dans Foceaſion ꝙꝓlus me- 
chant que les mech ants foibles ou mal-à-droits; 
mais toujours flatteur, endurant R officieux vis- 
Avis des mechants en place & en faveur; Sen- 
tend juſqu'a ee qu'il bit à propos de les tra- 
hir; car il faut que tu ſaches au beſoin 
blamer ceux que tu eſtimes, loner ceux que 
tu mepriſes, livrer l'ami qui te conſole, em- 
braſſer Pennemit! qui LCoutrage ,: & payer tes 
bienfaiteurs* d'une ingratitude toujours auſſi 
utile, qu*adroitement atroce. N'eft-il done pas 
Evident, qu'ainſi qu? ne faut uſer du crime 
qu'autant qu'on ne peut s'en paſſer, il ne 
faut non- plus tenir à la vertu qu' autant qu'elle 
n*entraine pas notre perte. A quoi pourroit- 
on parvenir ſi Pon S&enchainoit par nne con- 
ſtance imbecile, par une reconnoiſſance eter- 
nelle, par une fidélité à toute Epreuye, par 
une loyaute des tems de chevalerie? Dans ce 
fiecle de lumiere tout doit etre une affaire de 
ealcul & de ſituation : c'eſt l'apropos qui d6= 
eide du bien & du mal: Le vice weſt plus 
vice lorſqu'il eſt: place, & la vertu hors de 
propos neſt pas vertu. C'eſt à la pratique 
de cette connoiſſance ſublime qu'il faut em- 
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ployer ſon eſprit, ſa raiſon & ſes talents; & 
non pas a chercher la veErite- de bonne - foi, 
x la dire ſans. fard & ſans crainte pour etre 
utile aux hommes. On perd & ſon tems & ſoi- 
meme à parler a des gens qui ne peuvent ou 
qui ne veulent point nous entendre, de meme 
qu'à obliger des miſcrables dont la reconnoif- 
ſance eſt douteuſe & toujours infructueuſe; au 
lieu de ſe rendre utile & néceſſaire aux gens 
puiſſants, qui nous recompenſeroient enfin par 
le pouvoir d'exercer un jour les memes abus 
qu'eux, avec autant de fruit & d'impunitè. 

Rien weſt aſſurèment moins confarme à ce 
deſir de l'ordre & du bonheur de tous ſur le 
quel votre tète s'exalte fi fort. Cet imper- 
tinent amour du bien public eſt une ſource 
inépuiſable de ſotiſes & de maux * en ſont 
la trop juſte punition. 

Voila, mon cher Neveu, le dernier . 
chiſme de la fortune; voila les grands prin»: 
cipes pour aller au grand. Si vous Etiez hom- 
me à vous contenter à moins , je ne vous 

aurois donné que des avis ſubalternes; je 
vous aurois répëté tous les lieux communs de 
cette matiere ſi commune; tels que de ne d- 
daigner aucun moyen d'arriver à vos petites 
fins; trop de ſentiment ne laiſſe pas afſez de 
choix ; de ne ie. vous affecter de ce qui 
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dint des bons ou des mauvais procedes , mais 
ſeulement de ce qui peut ſervir ou nuire a 

votre fortune. Je vous aurois dit en général 
que vertu ne tient point lieu de la qualite d*aima- 
due, & qu'ꝰètre aimable tient lieu de toute vertu; 
que le vrai talent ne peut point ſe paſſer 
impuneEment d'adreſſe & de jactance, mais que 
Padrefſe & la jactance peuvent fe paſſer du 
vrai talent; que Vintrigve & Poſtentation 
ſuppleent au mèrite ſans que celui-ei fupplee 
a Vintrigue & a Poſtentation. Je vous aurois 
conſeille, non de chercher à vous rendre capa- 
ble, mais de ne jamais tenir que les propos pro- 
pres à plaire aux gens dont vous avez beſoin; 
de n'avoir de maniere & d'avis, que ceux 
qui leur conviennent; de parler à chacun ſon 
langage, de delirer avec les fous, raiſonner 
avec les ſages, rire avec les rieurs (on ne 
pleure plus aujourd'hui) de n'avoir d'eſprit 
que celui du jour, je erois vous Pavoir deja 
dit; de caractèere que eelui du moment; de 
raiſon que pour ne S'ecarter jamais de ces 
maximes utiles; de diſcernement que pour 
votre plus grand intèret; d'inſtruction, de 

conduite & de retenue, que pour ſatisfaire vos 
gonts & vos paſſions; PhonnEtets & de reli- 
gion que pour cacher combien vous en man- 
queriez, pour dérober vos marches & maſquer 


3 
vos batteries. Ce ſeroit à ne jamais finir fl 
je voulois enumerer & recapituler juſqu'au 
bout ces details minutieux qu'en ne ſauroit 
ignorer, pour peu que Pon ait vEcu, & qu'on 
ait d' intelligence. Il y a cependant encore 
une choſe que j'omettrois de vous dire avec 
d' autant plus de tort qu'un homme de votre 
caractère ne peut pas meme s'en douter, ni 
le croire qu'à force d' experiences plus triſtes 
les unes que les autres: C'eſt, . . . . mais en 
voila bien aſſez pour exercer votre eſprit 
juſqu'a la ſemaine prochaine; car une lecture 
utile de ee courrier-ei demande preſqu'au- 
tant de tems qwil en a fallu pour le faire. 


Les Femmes de ce Monde qui 
weft pas le Monde. 


CINQUIE ME COURRIER 
Le n ere 67. 


Et article que je vous ai promis, mon cher 
Neveu, & que je vous ai fait attendre 
preſqu autant que tous les autres enſemble, 
£cſt la regle de vos opinions & de votre con- 
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duite à Vegard des femmes de ce monde ap- 
pelle le Monpe par excellence, & qui weſt rien 
moins que le monde entier. Cet article n'eſt 
fait que pour vous, mon cher Neveu; pour 
vous ſeul , entendés vous bien; car & vous 
& moi ne leur paroitrions bon, qu'à ètre paſſes 
par les armes, fi jamais elles venoient a dé- 
couvrir le donneur & le preneur de tels conſeils: 
ce qui n' eſt peut- etre pas une des plus foibles 
preuves de ce que Jai à vous dire à leur ſujet. 
Les femmes aujourd'hui font les arbitres 
du ſort d'un homme qui entre dans le monde; 
non pas en conſequence de Vempire qu'elles 


ont perdu; celui du reſpect & de la beauté: 


Ceſt en decidant de tout, de par leur certaine 
ſcience & pleine puiſſance; je veux dire par 
le pouvoir de ſubjuguer, en ſe faiſant elles- 
memes Pappas.de leurs pieges; & par la ſeience 
de manier victorieuſement cette arme tran- 
chante dont je vous ai deja parlé, le ridicule: 
elles ſont les ſouveraines de cet arſenal formi- 
dable, & tout le royaume y eſt foumis de 


meme que le monde entier Peſt a Popinion. 


- 


| Ventds donc, mon cher Neveu „ venes que 
Je vous rende inyulnerable, ſi je le puis: vents 
avec moi vous plonger dans Peau d'un nou- 


veau Styx. Si vous ne ſavés pas nager je 
vous retiendrai par les cheveux de peur que 
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fans cette ſage. precaution, i} n'en füt encore 
de vous comme d' Achilles; qui ſans doute 
n'eut jamais peri, {i les ſiens n'euſſent pas. Et 
trop courts quand ſa mere le nn A 
e ( 12903-7307 10 $.Xt 

Apres cette ablution d?ancienne mains 
il ne me reſtera plus qu'à vous initier aux 
myſtères & ceremonies religieuſes de la. divi- 
nite dont je vous propoſe le: culte. Vous 
eroyès peut- tre qwil eſt. queſtion. des moyens 
propres à ſatisfaire legirimement amour & les 
deſirs qu'une beauté reelle o un mérite 
apparent pourroit vous. inſpirer de maniere 
à ne pouvoir vous en défendre: & vous vous 
deſeſperez deja, je ſuis für, de ne pas ſentir 
en vous tout ce qu'il faut pour cela: de la 


bonhommie , de la bonne- foi, des vertus 


ſolides, un bon eſprit, un mérite diſtingué, 

des talents rares, une paſſion vraie, une 
diſcretion , une conſtance), une fidélité , 
une candeur à toute épreuve vous ſemblent 
des titres infaillibles: mais trop difficiles à 
reunir; encore plus à perſuader. Rien dg 
tout cela, mon cher Neveu. Je vous ai prey 
cedemment dit quels font les moyens de part 
venir à la fortune ; apprenes de plus qu'ils 
is font tels, _ _ is faut W ad 
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lui etre préſenté de la main des femmes. 
Il weſt done plus queſtion que de ſavoir 
tourner la tete des femmes qui tournent la 
tete des gens en place & generalement de 


tout ceux de qui votre ſort depend. Voyés 


a preſent ce qu'auroient à faire là, votre 
bonhommie , votre candeur & vos vertug 
ſolides, prefque toujours auſſi ennuyeuſes qu'- 
Eſtimables. SachEs que vos vertus doivent etre 
faciles, vos talents amuſants & votre mérite 
fingulier : votre paſſion doit avoir des graces , 
de la 'vivacite, de la ggiete. Pour ce qui eſt 


de la fidelite & de la conſtance elles ſeroient 


d'un poids, d'une monotonie, d'une inſipi- 
dits, d'une exigeance inſoutenable pour une 
Forums que 4 ciel ne fit 2 80 gimable pour 
vous ſeul, | 

Ce n' eſt wins: . que les meilleures 
entge- elles ne ſojent capables d'un moment 
d'egard & de compaſſion pour Pexces des 
peines d'un amant de bonne foi au d6- 
ſfpoir de n'avoir pay pour leur plaire ou 
pour les fixer ce je ne ſais quoi qui vient & qui 
sen va on ne fair pourquoi ni comment. 


Mais leur charite ne ſera. pas de longue 


duree. ' Elles replongeront bientdt avec dau- 
tant plus de durete dans un abandon total & 
ſans retour vous & vos ſentiments z & votre 


* 
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eſtime pour les hautes qualités que vous leur 
ſuppoliez , & votre reſpect pour leur état & 
leur rang, & votre diſerétion pour les faveurs 
qu'elles vous auroient accordees, & votre ſou- 
miſſion a leur volontés raiſonnables, & votre 
dèvouement pour contribuer à la ſatisfaction 
de leur gotits honnètes, & votre adoration 
de leur perſonne entiere. (eſt a leurs 
' capricgs, vous dis- je, qu'il faut que vous vous 
ſoumettiez; c'eſt aux mjſeres de leur goũt 
qu'il faut employer toutes vos facultés, à 
leurs foibleſſes qu'il faut vous preter, a leurs 
travers qu'il faut fournir; c'eſt leur vices 
qu'il faut ménager, leurs ridicules qu'il faut 
partager, leurs diſgraces naturelles qu'il faut 
taire, leurs charmes qu'il faut adorer & 
ſavoir publier, & leurs rivales qu'il faut me- 
priſer. Quant au reſpect & A Veſtime à leur 
egard, le reſpect eſt d'un ſot, & Veſtime eſt 
une expreſſion bourgeoiſe deſtituce de ſens, 
comme. de fondement, 

Tant de ſavoir ne ſyffiroit pas encore dans 
ce monde-la, ſans yn . prealable de la plus 


Etroite obligation. Ce prealable conſiſte k 


ployer ſon caractère juſqu'a Pabitardiſſement, 
a pètrir ſon cœur juſqu*y ce qu'il s' enſuive 
mortification totale, à hazarder ſes jugements, 
z décondre ſes idées, à morceler fon eſprit, 
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a ne Penrichir que de pieces de rapport & des 
expreffions fines les plus à la mode: il conſiſte 


'& ne Sappelantir ſur rien, parcequ'il ne faut 


rien approfondir, quoiqu'il faille- decider de 
tout; mais à avoir la plaiſanterie 'toute”prete; 
& pour derniere replique. Il conſiſte enfin à 
conſerver Pair d' tre me- couru, très- occupè *& 
ſe trouver toujours au courant de toutes les 
anecdotes de la ville & de la cour 5 A faire 
jouir adroitement la femme a qui vous les 
racontez de ce qu'elles ont de plus agreable,, | 
C'eſt à dire de plus ſcandaleux; & à vous re- 
tirer aſſez-tot pour faire deſtrer votre retour. 

Mais ce weſt pas encore 1a le plus difficile 
de Paffaire , mon cher Neven. Le plus diffi- 
cile pour un honnete-homme eſt de n'avoir 
jamais mauvaiſe grace aux yeux des femmes 
de ce monde ſi difficile & ſi connoiſſeur en 
belles - manieres. Tout feroit perdu fi vous 
aviez quelque” coin par ou elles ſe cruſſent 
humilices ; & de touts les vices que vous 
leur montreriez, la mauvaiſe grace, apres la 
neceſſitE d'arriver à pied chez elles, eſt celui 
qui les humiliroit le plus. Ayes donc un caroſſe 
Elegant, & la meilleur grace poſſible quoi- que 
vous faſliez devant elles. Jamais la moindre 
gaucberie, jamais de ſimplicits, de bonacerie;, ja - 
mais de priſo au plus leger ridicule, ſous peine 
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d'etre raillè, honni, bafoue, vilipendé, ou le 
ſouffre-douleur de la malignits commune: car 
encore une fois ce que ces Dames appellent 
mauvais air, mauvais ton, mauvaiſe er 
ſont trois pechés irremiſſibles. 

- Muni de ces lettres d'avis vous pouvez vous 
preſenter à toutes les belles & grandes Dames; 
a leur lever, à leur toilette, a leur ſouper, 
ſelon qu'elles gagneront a ſe montrer a Pan 
ou A l'autre. Mais n'oubliés pas en entrant chez 
elles de laiſſer votre bon ſens chez leur Suiſſe, 
ni de prendre dans Pantichambre une des 
marottes a Puſage de la maitreſſe de la maiſon. 
Jadis qu'elles n'avoient que cela à leur idif- 
poſition, elles s'en ſeryoient pour nous plaire 
& nous delaſſer ; Aujourd'hui que c'eſt nous 
qui nous occupons de plaire & que ce. ſont 
elles qui decident & qui adjugent, nous jouons 
avec leurs rubans & leurs grelots, de meme 
qu'elles ſe jouent avec nos armes & notre 
raiſon. 

. Admis a leur hain: woublics _ de ne 
vous attacher qua celles qui pourront ſervir 
votre ambition. je vous Pai déja dit & vous 
le répeterai ſouvent. Comme il neſt point 
en elles de milieux moraux; quand elles ne 
ſont pas un véhicule, elles ſont un empè- 
chement en tout genre. Immolès donc a celle- 
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ei toute autre femme que vous aimeriez 
tendrement, ou qui pourroit vous aimer 
de meme. Il n'eſt point d' autre victime dont 
la fumèe montit juſquA elles & leur fùt agrea- 
ble. Celà fait, marchés en avant & ſoycs 
ſar de votre route, fi neanmoins vous fermez 
les yeux a propos. Quelques orgies en paſſant; 
mais de bon ton, ſouyenes vous-en. Beaucoup 
d'offrandes; des fleurs, des fruits pourvu que 
ce ne ſoit pas la ſaiſon. Mais ne leur mon- 
tres point un attachement trop ſineere , trop 
fidele; car elles laiſſent bientdt derriere elles 
Thommage dont elles ſont certaines, pour 
&afſurer de Vincertain. Sachés leur céder, mais 
faches les bruſquer à propos; ſoyts meme dang 
Poccaſion dur & tyran; fi c'eſt avec adreſſe 
vous wen ſerez que plus interefſant & mieux 
traits. Quoiqu'elles aient fait pour vous, ſoyés 
en combis, & ne vous mettæs pas un mo- 


ment en peine de la reconnoifſance : il ſuffit 


de les faire rire; c'eſt la le point capital. 
Ne vous rebutes pas d'avantage quoi-qu'elles 


vous faſſent ſouffrir: leur inconſtquence cor- 


rige leur inconſequence. Ne vous aviſes done 
pas de vous occuper plus d'un moment de 
ce qui les chagrine , ni de ce qui leur fait 


le plus Cenvie : leur envie ſera changee le 


lendemain; & fi vous cherchiez encore à par- 
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tager leur douleur, aulieu de chercher A les 
6gayer, vous ſeriez afflige, elles ne le ſeroient 
plus & s' en prendroient a vous de le redevenir. 
Rien chez elles ne ſauroit etre de longue 
duree, fi ce n'eſt avec lacune: leurs organes ne 
le permettent pas autrement. Voyez ces mal- 
 heureux operes pour chanter comme elles; 
comme elles ils ſont fragiles, leurs paſſions ſont 
auſſi dèraiſonnables & leurs goùts auſſi eEphemeres. 
La ſenſibilitè d'une femme eſt pour ordinaire 
comme le ſon d'un Clavecin plus ou moins 
ſonore, mais incapable de tenue : elles ne 
recoivent que des impreſſions qui toutes ſe 
font place les unes aux autres: Elles ne ſentent 
que le moment preſent : Elles ne conſiderent 
qu'une face, celle qui les affecte, & ne voient 
jamais que la canſe prochaine & immèdiate. 
Quand elles ſont égales & dociles, c'eſt d'in- 
ertie; lorſqu'elles ont des qualités ſupeErieureg 
A elles-m@mes, il en eſt d' elles alors comme de 
ces hommes qui leur reſſemblent: la nature 
ne donna pour ſexe a Pun & a Pautre que la 
forme viſible. La veErite du fait, rigoureuſe- 
ment parlant, eſt qu'en tout & par tout elles 
ont en plus & en exces les memes foibleſſes, 
les memes defauts que les hommes ; & que 
plus nous en avons, & plus elles en ont. Mais 
une telle diſquiſition nous meneroit trop loin 
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pour le preſeiit , je reviens ſur mes pas. 
Vous ſavez ſans doute avec tout le monde, 


mon cher Neveu, que l'animal dont il faut 
que vous gardiez la reſſemblance auprès de 
ces Etre foibles eſt le cameleon. Ne faites que 
les réfléchir à elles-m&mes; c'eſt le ſeul moyen 
de vous maintenir maitre- d'elles & de vous. 
Qu'elles penſent & croyent/ que vous faites & 
que vous penſez ce qu'elles exigent. Gardez 
néanmoins vos opinions, & ne faites que ce qui 
ne vous eontrariera pas trop fort, car nous 
ſommes convenus 1 ne Panuſdient pas 
A approfondir. SHE) | 
Mais ce que vous ignorez  complitement & 
ne devineriez pas ſans moi; Ceft qu'il faut 
vous garder également d*@re jaloux, & de 
ne pas montrer de jalouſie. Vous leur deplai- 
riez fort, ſoit que vous faſfiez: exigeant, ſoit 
que vous ne le fuſſiez pas. D'abord elles 
eroiront que vous etes indiffè rent, ſi votre amour 
weſt pas auſſi injuſte, auſſi déraiſonnable que 
le leur; car la folie eſt pour elles la meſure de 
ta paſſion: & puis elles fſeront bien plus tour- 
mehtées de avoir ni à vous duper, ni a vous 
refuſer journellement, qu'elles ne le ſeront 
d'avoir I vous échapper, & a ſe defaire de 
vos importunités en vous accordant par fois 
une partie de ce que vous attendez d'elles. 
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Que je moublie pas non plus de vous avertir 
encate de ne pas trop blamer leur. diſſimulation. 


A Dieu ne plaiſe que jentende- par ce mot, 


ni les exigeances, ni les uſurpations de leur 
fauſſets,, duplicite & fourberie trop ſouvent 
atroces. Jentends | parler ſimplement de Peſ- 
camotage qu'elles font des defauts qui les ren- 
droient inſoutenables, ſi elles y donnojent peſſor. 
Le maſque du mieux eſt peut - etre aujourdhui 
pour elles le ſeu} preſeryatif contre le pire. Il en 
eſt de eette pratique de leur part, ſi je ne me 
trompe, comme de leurs vetements, qui cachent 
plus de défauts que de beahtès. Dumoins ai- 
je-obſerve qu 3} enEtoit peu parmi elles, dont 
le,naturel à nud valut autant que les deégui- 
ſements., les dehors"d*honnetete ,, les empreſ- 
ſements ſimulés joints aux ſoins & aux com- 


pla iſances réelles d'une habile infſdele. 


0 Quoiqu'il. en ſoit, n'employés pour leur 
faire dire ou leur faire taire ce que vous 
voudrez qu'elles diſent ou qu'elles taiſent » 
memployés dis je, que la refſource .de leurs 
jalouſies & rivalites mutuelles : reſſource 
infinie pour qui fait tre avec elles aufh per- 
fide que le beſoin le requiert, afin de n'etre 
ni leur dupe, ni leur victime. Cela vous 
paroit dur, mais cela eſt indiſpenſable. Vous 


emploiriez vainement la force & la puiſſance 
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que la raiſon a ſur les bons eſprits: II 7 4 


plus, vous convaineriez inutilement le leur; 
il faut les perſuader, & vous ne les Pertha 
derez qu'en touchant la corde ſenſible. Au- 
trement ne vous buttes point à les changer, 
fi elles n'y inclinent pas, ni à les en empecher 
fi elles y inelinent : ce ſont de grands enfants 
gates que vous rendez d'autant plus hargneux, 


meéchants & quinteux, que vous harcelez leur 


foibleſſe & contrariez leurs penchants. C'eſt 
en les amuſant, en les flattant que vous pouvez 
eſpẽèrer de les conduire & de les inſtruire. 


Toutes ſurpriſes d'une liberté que jamais 


Nature ne leur deftina 5 elles ne ſavent quꝰen 
faire exactement. Elles ne eroiroient pas en 
profiter, fi elles wen faiſoient' pas un uſage 
bizarre : elles ſe eroiroient ſans pouvoir & 


ſans credit ſur votre eſprit, ſi elles n'obtenoient 


de vous que des choſes raiſonnables. Ne 


leur ſachez pas meme bon ni manvais gre 
de ce qui leur paſſe par la tete, ni de ce 
qui ne peut y entrer. Tel eſt leur naturel, 
mon cher Neveu : elles ſont humaines ou 
cruelles au hazard; Humaines ſans ſavoir 


pourquoi, cruelles ſans ſavoir comment. C'eſt, 
vous dis-je ,-' Penfant qui étouffe un oiſeau 


dans ſa main, & qui veut encore lui donner 
à manger. Voila comme elles ſont. d'autant 
N moins 


1 | 
moins humaines qu'elles le ſont preſque tou- 
jours mal à propos, & d'autant plus cruelles 
qu'elles fe doutent moins de leur cruaute. 
Je dis cruelles, pour le moins; car c'eſt a elles, 
c' eſt a ce ſexe enchanteur, qui ſeul a ſur notre 
etre des droits que la nature ne borna point, 
& contre lesquels la raiſon reclame en vain; 
cet à lui ſeul qu'il appartient de faire le 
ſupplice d'un homme vraiment ſenſible & 
honnete, qui ne fait ſon malheur, ni des revers 
de la fortune, ni des trahiſons de ſes ennemis, 
ni des calomnies de ſes rivaux, ni m@&me 
des douleurs phiſiques, qui ne laiſſent après 
elles que le ſoulagement & la ſatisfaction de 
ne les plus ſentir: mais qui trouve le plus 
grand des tourmens dans la continuite mevitable 
du reſſentiment des mauvais procedes ſoute? 
nus & ſans fondement, de 1a part des perſon- 
nes ſur la tendrefſe desquelles il croyoit 
pouvoir compter, comme elles ſur la ſienne. 

Voila comment la plus grande des eruautés 
eſt réellement | exercee par ces femmes qui 
abuſent à cet effet de ce qu'elles ont regu de 
la nature pour faire notre bonheur; & voila 
comment cette ſorte de cruaute eſt devenue 
horrible paſſe-tems de ces femmes i jolies, 
qui ne ſavent diſcerner le vrai mérite, ou qui 
wen uſent que pour le maltraiter, d' autant * 


— 
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facilement & impunement qu'il eſt plus ſage 
& plus modeſte; qui ſe rient des bonnes-gens, 
qui ſe jouent de la raiſon, qui confondent toutes 
les connoiſſances; qui ſe font du ſentiment 
des idees chimeriques & tyranniques , qui 
Pexigent ſans le connoſtre, & men -profitent 
par- conſẽquent jamais lorſqu*elles Vont trouve, 
qui croyent n'en manquer que pour ne Pavoir 
pas encore rencontre, & qui, en Pattendant, 
recherchent avec delire ce qu'elles appellent 
des gens aimables quels-que ſoient leurs vices, 
& craignent ce qu'elles appellent des ennuyeux 
qu'elles- que fuſſent leurs bonnes qualites. En 
effet un ſcElerat peut- tre amuſant, mais que 


faire d'un ennuyeux? je finis 1a, mon cher 


Neveu, cette enumeration , dont vous trouve- 
res le ſupplement par-tout, pour vous dire 
en deux mots & pour reſume de tout ce qui 
precede, que c'eſt vraiment avec les femmes 
qu'il faut prendre le tems comme il vient. 
Sortés quand il fait beau; reſpirés a loiſir 
Pair pur & frais d'un beau jour; jouiſſes avec 


delice de la nature Epanouie avec toutes ſes 


graces : rentres des qu'il pleut, qu'il vente, 


qu'il grele, ou qu'il tonne; & ne. vous caſſes 


pas la tete contre vos murailles parceque le 


mauvais tems vous y a renvoye. 
Oeſt-là, * mon cher Neveu, la zen · 


n 
table recette pour mettre votre coeur trop 
ſenſible a Pabri des milliers de coups d'éguilles 
que ces aimables creatures, ce ſexe tendre 
& devot y enfonceroit , & renfonceroit en- 
core, du ſoir au matin & du matin au ſoir, 
fi vous Etiez afſez maudit du Ciel pour jamais 
fonder (avec des lumieres Mailleurs. ) votre 
ſatisfaction journaliere & le banheur de votre 
vie ſur ſa bonne foi, ſa bonhommie, ſa raiſon, 
ſa ſageſſe, & ſur la force, la conſtance & la 
fidèlité de ſon attachement pour vous. 


La Legon de mon Oncle. 
SIXIEME COURRIER. 


Le 30. gbre 


Ai regu vos miſſives, mon cher Neveu, 
Courrier par Courrier. Vous avez appris 
beaucoup en peu de tems : mille fois trop 

pour votre tranquilite. Vous le ſentez mieux 

que je ne puis vous le dire; & je le ſens 
trop moi-meme pour me refuſer à la verite 
de preſque tout ce que vous me faites dire, 
ſur - tour à Vegard des femmes & des moyens 
Caller au grand. N 2 
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Cela eſt un peu ſevere ; peut · etre trop; 
cependant j'y vois avec une ſorte de plaiſir 
que votre fiel vient moins de haine que d'amour 
pour vos ſemblables; vous en parlez mal; 
mais de meme que le mécontentement nous 
fait parler de certaines gens, toujours d'une 
maniere d'autant plus piquante, qu'ils nous 
tiennent plus fortement au cœur. En effet 
ces gens qui n'ont de reſſentiment qu'envers 
les particuliers, dont ils ſe contentent de mé- 
dire à leur aiſe, au fond n'aiment & n'ap- 
prouvent qu'eux-memes. Tout eſt bien quand 
ils ſe trouvent bien; ils ſe croient fort indul- 
gents, parcequ'ils ne condamnent que ce qui 
leur nurt au dela de ce que leur perſonnalité 
ne ſauroit endurer. Rien ne les irrite ; rien 
ne les touches, que ce qui les atteint. Affreuſe 
miſantropie ! je dirois preſque que vous aviez 
raiſon de preferer les Antropophages a de tels 
philantropes : ceux-la dumoins ne ſe mangent 
point entre-eux, ſi la guerre weſt point declare. 
Mais tant que vous en reſterez-la vous n'en 
ſerez que plus malheureux; & fi vous n'ëtiés 
pas coupable d'une indulgence complice de la 
me6chancete , vous auriez dumoins à vous re- 
procher le depit oiſif, qui en vous éloignant 
de trouver des hommes meilleurs, ou de 
chercher a les rendre tels, vous laiſſeroit dans 


* 


3 

raffreuſè perſuaſion qu'il men eſt & qu'ef· 
fetivement il n'en peut pas Ctre de meilleurs. 
 Obſerves d' abord que vous ne me parlez 
que de certaines femmes; d'un certain pays; 
d'un certain monde. Changes de pays, chan- 
ges de monde ſur- tout. Voyes un © ordre 
moins élevé; Pobſcurits eſt Vazile de la vertu 
proſerite. Pénétrés fi vous le pouvez dans 
le ſanctuaire de quelques intérieurs reſpecta- 
bles, vous y trouverez des gens qui penſent & 
qui aiment; aupres de qui telles bonnes 
qualites que vou. puiſſiez imaginer ne per- 
dront rien de leur mérite: des femmes de 
don ſens & d'eſprit, aimables , aimèes & 
reſpectèes, ſans autre credit: ni pouvoir dans 
le monde, que celui qu'elles 'recoivent d'un 
vrai mérite. Croyes- moi , il eſt encore de 
bonnes, de belles, de grandes ames, & meme 
de vertueuſes; mais trop EcartEes' de la foule 
& voilces ſous des apparences trop ſimples 3 
trop modeſtes, pour qu'on puiſſe les rencontrer 
& les remarquer aiſtment,”' Elles mattendent | 
que des ſemblables pour ſs montrer, ſans riſ⸗ 
quer de ſe compromettre; &# j jamais les rayons 
de leur ſainte & pure lumiere 6toierit con- 
centres en un meme foyer, ils ſuffiroient 
pour confondre la mitchancets , & pour Etein- 
dre par leur èclat auguſte toutes les fauſſes 
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jumieres du vice, qui ne brillent que dang 
les tEnEbres; ils les Eteindroient avec la meme 
promptitude que la lumiere du ſoleil ancantit 
Peclat nocturne des phoſphores, qui, comme 
vous le ſavez, ne ſont auſſi qu'un produit de 
la putrefaction des matieres organiques. | 

Je vous parle votre langue, mon cher 
Neveu, parce que vous étes d'un age à Pen- 
tendre mieux quiaucune autre. J*avois d'abord 
imaginé de m'en ſervir pour vous mettre ſous 
les yeux toutes les lecons de ſageſſe propres a 
vous preſeryer de l'etat dans le quel je vous vois 
pret a tomber, ſans que vous vous en doutiez 
encore. Mais apres avoir beaucoup ruminè, bien 
reſſaſſè mes idées & celles des autres, je n'en 
ſuis reſtè que plus convaincu que les maxi- 
mes n'ont jamais ſur les efprits le meme 
pouvoir que les faits; & j'ai conclu à ce que 
rien ne vous convenoit mieux que la lecture 
de Thiſtoire Ton de nos ee. e 
dans les nepiers 8 famille, dome fi vos 
peres euſſent prévu Futilité dont elle devien- 
_ Aroit à un de leur deſcendants. Je vous Ven- 

verrai par le Courrier prochain, pour que yous 
la m&dities profondẽment Oui, mon cher Ne, 
yeu, ſi quelque choſe. peut vous garantir d'une 
auſũ fatale exiſtence que celle de G., c'eſt dg 
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vous en preſenter - ainſi tout le malheur. 
Croyés- moi; votre cas eſt plus urgent que 
vous ne penſez. Il y a une reſſemblance éton- 
nante entre votre caractere & celui de Phom- 
me dont il eſt queſtion; entre vos qualites, 
vos peines, vos defauts & les ſiens. C'eſt ce qu'il 
falloit_: nos peines dans autrui ſemblent un 
allegement : on murmure, on @&irrite en 
ſouffrant ſeul; on s'attendrit, on ſe rẽſigne avec 
des conſorts. Voir & ſentir nos defauts dans les 
autres nous en corrige, de meme que rien 

wereite plus à la vertu, que de la voir pratiquer. 

Je n'attends pas d' autre effet de cette hiſtoire 
for votre ame, ni meme ſur ame d' aucun 
autre. Elle ne parottra à un homme ordi- 
naire qu'une triſte reverie , ſans plus de 
danger que de fondement : mais celui qui 
ſera capable de ſentir ce qu'elle renferme 
de vrai, de faux, de triſte, de conſolant, ne 
peut etre qu'un homme qui eut infaillible- 
ment ſenti & penſé les  m@mes choſes par 
lui- meme; mais qui ne les eut ſenties que 
ſucceſſwement & à force experience, au- 
lieu de voir & de ſentir le tout à la fois; ainſi 
qu'il vous arrivera ici felon toute apparence. Et 
ne vaut- il pas mieux ſubir une violente douleur 
dans le tems de la vigueur d'un temperament 
robuſte, que de ſouffrir en detail un mal dont 
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on  wappercoit le danger qu'apres avoir 
perdu la force qu'il faut pour en guerir. 

Changés done de monde & de Pays, mon 
cher Neven. Partés, n'heſités point, & laiſſes 
NA l'etude moroſs du cœur humain. Vous en 
favez aſſez pour diſtinguer le bien d' avec le 
mal; vous connoiſſez les hommes; peut - Etre 
pas aſſez pour faire des dupes, ni meme pour 
vous garantir de l' etre; mais aſſez pour ſavoir 
quel ſentiment ils meritent, & ce que vous 
devez en attendre. Fuyes la vue de la per- 
verſite, rapproches-vous de Poccafion de bien 
faire: ne vous attaches ſerieuſement à rien de ce 
monde, tournes vos vues du cote de la Religion, 
dont je vois avec doyleur que vous ne parlez 
point; voila le remede à votre mal. Vous de- 
mandez encore une pature pour votre eſprit 
avide de lumieres, je vous entends; mais defies- 

vous de cet appit à la vanité dans les plus 
belles ames. Si neanmoins cela vous eſt in- 
diſpenſable, ſatisfaites- vous, mais avec précau- 
tion & moderation. - Premierement . gardEs- 
vous de la metaphiſique a laquelle vous Etes 
ſi enclin : ce weſt point à cauſe que je ne puis 
la ſouffrir, que je vous donne ce conſeil; c'eſt 
qu'il eſt fort à craindre que toute applica- 
tion ſpeculative ne vous rejette tdt-ou-tard 
dans V6tat dont vous devez vous préſerver. 
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Paimerois, par exemple, que chemin faiſant, 
vous Etudiaſſiez le ſpectacle de la nature. Je ne 
vous parle pas de celui qui eſt imprimè par 
demande & par reEponſe, fi je ne me trompe; 
mais la nature d'après la nature, telle qu'elle 
agira ſur vous; la nature dans ſon principe: 
la ſeulement elle eft neuve, innocente & 
vraie. Cette nouvelle Etude vous paroitra 
d'abord inſipide, & toujours moins intèreſ- 
ſante que celle des ètres penſants ou devant 
penſer. Mais peu-à-peu vous y trouverez 
de Vinteret, & un d&domagement. dans la 
tranquilitè de Pobſeryation ,- dans la variẽté 
des objets, la conſtance & P'unité des cauſes, 
Pinduftrie des mog * & 1a lumiere des 
expériences. 70 | 

Quand cette etude ne feroit que vous pr6- 
ſerver de l'humeur noire, dont je vous vois 
atteint par l'eſpece de vos reflexions , vous 
en retireriez un avantage inſini. Car de 
toutes les maladies de Fame Ihumeur noire 
eſt la plus grave, la plus terrible par ſes 
ſuites inévitables. Prenés-y bien garde; elle 
porte également & ſur Peſprit qu'elle noircit, 
& ſar le cœur qu'elle endureit, & fur le 
caractere qu'elle aigrit. C'eſt une hydre ve- 
ritable; en ſe regardant elle ſe regenere : 
cette aſſection ſiniſtre qui ne ſe: repait que 
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de mEcontentement , de mepris ,, de colere, 
ge haine, d'indignation, & de chatiments , 
aggrave ce qui eſt mal, gliſſe ſur ce qui eſt 
bien, nourrit le malbeur, empoiſonne le 
bonheur, & conduit ſourdement d'une impa- 
tience continuelle au dernier dEſeſpoir. Con- 
fiderés de autre cdte le prix ineſtimable de 
Phumeur douce. De cette qualité ſeule, fi 
eſſentielle pour le baume du ſang ; Pequili- 
bre des humeurs & le repos de Pame, depend 
le bonheur de la vie. Toujours également 
patiente, aſſectueuſe, complaiſante, il neſt 
point de defauts. qu'elle ne rende tolérables; 
fans elle point de vertus aimables. L'onction 
des ſentiments de celui qui la poſſede penëtre 
les cœurs les plus durs; la ſouplefſe de ſon 
caractere ramene les eſprits les plus opinia- 
tres, & le liant de ſon eſprit civiliſe les 
naturels les plus féroces. L'aménité de ſes 
regards ſe répandant ſur tous les objets, 


adoueit ce qu'ils ont de trop rude, ajoute 
ace qu' ils ont de plus doux : toujours d' autant 


plus ſatisfaite des autres qu'elle eſt elle- meme 
plus contente, elle recouvre au centuple ce 


qu'elle prete: à tout ce qui Venvironne : elle 


zouit la premiere de la douceur de ſes trai- 
tements, de Pindulgence de ſes jugements, 
de la ſinecrite de ſes careſſes, des Epanches 


( 
ments de ſa confiance & des Elans de ſa 
tendreſſe. En un mot, vous dis-je, c'eſt 
elle ſeule qui peut aſſurer la fElicite de ceux 
qui en ſont doues & de ceux qui en parta- 
gent les precieux effets. 

Ne penſes-pas, mon cher Neveu , que ce 
ſoit Penvie de vous repliquer par de belles 
phraſes qui m'ait fait placer ici ces deux 
tableaux. C'eſt: pour achever de vous dE- 
tourner de toute obſeryation propre à aigrir 
votre humeur de plus en plus, & pour 
vous. rapprocher autant qu'il ſe peut de Phu- 
meur tendre, careſſante, paiſible & confiante 
que je vous ai connue, dans le tems que le 
tableau de Phumanite calque ſur vous-mème 
ſe peignoit dans votre ame ſous des couleurs 
auſſi douces, auſſi vierges qu'elle: aujourd'hui 
que marièe, pour ainſi dire, à une expé- 
rience fi triſte, fi dure, elle eſt fi eruelle ; 
ment deſabuſee, je ne ſaurois trop faire pour 
vous empecher de paſſer a Vordinaire d'un 
excès a autre, ainſi que vous le feriea ſi vous 
alliez vous exagerer le mal, autant que vous 
vous exageriez le bien. Nèanmoins je trem- 
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ble que Pexperience dont vous vous 
convaincrez qu' ont beſoin les hommes de tous 
les pays, ne produiſe finalement en vous que 
Pingiftrence & le mépris. Epoque fatals 
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qu*on pourroit appeller la gangrenne du ſen- 
timent ! mais preferable encore au cancer 
dont vous étes menace. 

Puiſſies - vous trouver en effet pour vous 


garantir de l'un & de l'autre de ces maux, 


un endroit ſur la terre of fuccer un lait vir- 
ginal, & vous regenerer ; un endroit ou vous 
puiſſies* imaginer comme G. *** qu'il weſt 
pas beſoin Wautre principe de morale que la 
bonte du cœur & la noblefſe de Vame, & 
point d'autre ſource de volupts que la ten- 
dreſſe & la vérité. S'il Etoit encore un paradis 
terreſtre, c'eſt ainſi qu'il exiſteroit. Mais 
Sil wen eft plus, il eſt encore des gens 
dignes de notre eſtime & de notre affection; 
ce n'eft pas choſe aiſte à trouver: mais pour- 
quoi la difficulte vous rebuteroit-elle ? apres 
quoi voudriez vous done courir dont le but 


vous promſt d'avantage ? fut-ce la medecine 


untverſelle , la pierre philoſophale; imites ceux 
qui la cherchent ; ils ne ſont malheureux 
qu'en perdant reſperahee; - mais ils ne la 
perdent jamais: ils croyent ne manquer leur 
but que faute de moyens ſuffiſants. Ne me 
dites pas que vos efforts ne ſeroient pas plus 
utiles, & vos eſperances mieux fondées: 


| eelk peut ſe dire & doit ſe penſer dans Paccts 
Tun juſte mécontentement; mais de ſang 
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froid ne pas croire à la vertu; c'eſt y man- 
quer plus que le coupable qui la regrette. 
Mais pour la trouver ne réſidez jamais 
dans les Capitales, ni dans les Cours où vous 
trouverez toujours la meme corruption, les 
memes vices adaptés au caractere national. 
Quand bien meéme vous ne trouveriez à vous 
aſſortir nulle-part, l'intèrèt de cet eſpoir vous 
aura fait du moins gagner avec patience le 
tems ou loin du monde & des gens puiſſants, 
le témoignage d'une bonne conſcience & 
d'une bonne ame, une raiſon ſaine, un 
eſprit cultive, un ſentiment une ſante une 
fortune médioeres, quelques habitudes que vous 
croirez de vrais amis, autant que vous le 
pourrez, ſuffiront a vos deſirs; & ou la reli- 
gion vous offrira toutes les conſolations ne- 
ceſſaires aux peines inſeparables de cette vie. 
D'ici a cette Epoque dont vous pouvez a peine 
imaginer a preſent la poſſibilite, le mouvement 
du voyage diſſipera vos chagrins, & ſoutiendra 
vos eſprits; la nouveaute des objets leur 


tiendra lieu de mérite; leur nombre & leur | 


variètè occuperont , quoiquimparfaitement A 
le vuide que vous voudriez remplir par le 
mérite d'un ſeul. Vous ne reſterez nulle- 


part le tems de vous y ennuyer. Sans 


ceſſe vous vous Eloignerez du ſpectacle de 
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Piniquite ; vous vous en affranchirez en ne 
formant point de lien qui vous ſoumette à 
celle d' aucun lieu. Quoique toujours en 
mouvement & au milieu de tout le monde, 
vous jouirez des avantages de la ſolitude & 
de la retraite. Sans emploi, ſans occupa- 
tion vous aurez cependant toujours quelque 
choſe a faire. Votre journée faite, votre 
curioſitè, vos beſoins ſatisfaits, il ne vous 
reſtera rien a deſirer, ni a regretter. Il me 
ſemble que c'eſt la ſe rapprocher, autant qu'il 
eſt poſſible, de Petat de nature tel que vous 
le figurez. Chaque objet vous fournira de 
nouvelles obſervations & de nouvelles lumie- 
res. Par- tout vos connoiſſances, votre eſprit 
vous feront bien venir; par tout vous trou- 
verez a vous depouiller de ces prejuges 
qu'on ne ſauroit reconnoitre pour tels, que 
hors de chez ſoi, & de ceux qui, meme 
dans les eſprits les mieux faits, ſe preſen- 
tent toujours pour calmer les inquiEtudes 
du doute, ou d'une ignorance a charge à 
elle - meme , & qui néanmoins ne fatisfont 
"— que les petits eſprits. 

Vos Lettres, après cette nouvelle expé- 
rience du Wducle; ſerviront de ſupplement à 
celles- ci, & parleront d'un monde un peu 
plus étendu : fi elles ne ſont pas plus 


„ 
con ſolantes pour Phumanite , elles ſeront du 
moins plus inſtructives & plus amuſantes. 
Neèanmoins j'inſiſte toujours pour que vous pu- 
bliez les premieres; moins encore pour ren- 
dre raiſon de vos voyages aux perſonnes 
qui vous reconnoſtront au Portrait que vous 
faites de vous - mème dans le premier Cour- 
rier, que pour imprimer une profonde & 
durable exécration des vices, dont vous 
avez ſu, ſelon moi, faire ſentir ſi bien 


toute Phorreur , en les mettant au lieu & 
place des plus ſaintes vertus. 


F I N du fixieme Courrier. 


Les pieces qui doivent ſuivre, ſi on les retrouve ſont; 


Le malheureux ' ſans malheurs. 

Le mariage tel qu'il eſt & tel qu'il de- 
yroit etre. 

La vie telle qu'elle ef & qu'elle ne de» 

yroit pas etre. | 

La * taphiſique de mon Neyeu, 
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